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A N N A L E S D E C H I M I E , 

o u 

RECUEIL D E MÉMOIRES. 

CONCERNANT LA CHIMIE 

E T LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

Fin du Mémoire de M. Herschel } 

SUR LES ANNEAUX C O L O R E S ( i ) . 

Tradui t par M. PRIEUR. 

XXII. Des sur/aces réfléchissantes. 

Les rayons de lumière qui forment des 

anneaux entre des verres doivent souffrir 

( i ) Voyez les deux parties précédentes de ce Mé" 

moi re , tom. L X X , pages 164 et 2 j 3 . 
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certaines modifications par quelques-unes des 

surfaces au travers desquelles elles passent, 

ou desquelles elles sont réfléchies , et afin 

de découvrir la nature de ces modifica­

tions , il est nécessaire d'examiner quelles 

sont les surfaces efficientes. Comme nous 

voyons les anneaux par réflexion et par 

transmission , je commencerai par le plus 

simple de ces deux cas , et montrerai par 

l'expérience fa situation de la surface qui 

réfléchit, non-seulement la suite principale, 

mais encore la suite secondaire des an­

neaux. 

Sur un morceau de glace dont la sur­

face de dessous étoit dépolie par l 'émeril , 

j 'ai placé un objectif de i\ pieds de foyer, 

et j 'ai vu une suite compiette d'anneaux. 

Alors j'ai mis le même verre sur un miroir 

plan métallique , et j 'ai vu également une 

suite d'aîmeaux. Par conséquent ils n'étoient 

point réfléchis de la surface la plus basse 

du morceau de g lace , ou d'un métal placé 

en dessous. 

Il sera aisé de comprendre que lorsque 

nous posons le même objectif sur un mor­

ceau de glace dépoli des deux côtés ou sur 

un métal non po l i , on ne voit plus d'an­

neaux. Ainsi , ce n'est ni de la première 
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surface de l'objectif, ni de sa dernière qu'ils 

sont réfléchis ; car s'ils pouvoient être for­

més sans la modification de réflexion de 

la surface supérieure du morceau de glace 

ou du métal subjacens , ils devroient tou­

jours être vus lorsque la lentille est posée 

sur une surface rude ; et conséquemment 

la surface réfléchissante eflicace, par la­

quelle nous voyons les suites principales de 

rayons est celle qui est immédiatement sous 

le point de contact. 

Pour voir une suite secondaire de rayons 

par réflexion, il faut seulement une inver­

sion de la méthode de voir une suite prin­

cipale. Par exemple , lorsqu'une lentille est 

posée sur un miroir de glace , la course 

des rayons représentée dans la fig. 8 , mont re 

que le rayon 1 , 2 , 3 , 5 , 6 par lequel la suite 

secondaire est v u e , est réfléchi autour du 

point de contact à 3 , et que la plus basse 

surface de la lentille est ici la surface r é ­

fléchissante efficiente ; il est donc prouvé 

que dans l'un et l'autre cas où l'ou voit 

les a n n e a u x , une des surfaces qui se joi­

gnent au point de contact contribue à la 

formation de ces anneaux par une certaine 

modification de réfle\ 'on. 
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8 A N N A L E S 

XXIII. Des surfaces transmettantes. 

II semblerait presque évident de soi-même 

que lorsqu'une suite d 'anneaux est vue par 

transmission , la lumière qui l 'occasionne 

doit passer à travers les quatre surfaces 

des deux verres qui sont employés ; et ce­

pendant on peut montrer que cela n'est 

point nécessaire. iNous pouvons , par exem­

ple , envoyer fa lumière dans le corps de 

la glace subjacente, à travers sa première 

surface , et la faire réfléchir dans cette glace 

Sous un angle convenable, de manière qu'elle 

revienne en haut à travers le point de con­

tact et rencontre l 'œi l , sans avoir été trans­

mise par plus de trois surfaces. Pour le 

prouver , j 'a i employé une petite boîte noir­

cie en dedans et couverte d 'un morceau 

de carton n o i r , qui avoit dans son milieu 

un trou d 'environ un demi-pouce. Sur ce 

t r o u , j'ai posé un morceau de glace sur­

monté d 'une lentille de 56 pouces. Je re­

gardai par cet appareil t rès-obl iquement , et 

de manière que la réflexion du morceau de 

glace fût très-abondante , et je vis une suite 

d 'anneaux, alors garantissant le point de con­

tact entre la lentille et le morceau de glace,, 
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de toute lumière incidente directe, les anneaux 

parurent avec une couleur centrale différente, 

et ils étoient dans celte circonstance, produits 

par la réflexion interne de la surface inférieure 

du morceau de g l a c e , qui renvoyoil en 

haut les rayons à travers le point de con­

tact où ils formoient une suite principale 

d'anneaux sans avoir été transmis à travers 

la surface inférieure de la glace. 

Le nombre des surfaces transmettantes est 

comme l'on voit par cette expérience r é ­

duit à trois,- mais b i e n t ô t , j 'aurai l 'occa­

sion de mont re r qu'il n'est même pas né­

cessaire pour la formation des anneaux. 

XXIV. De l'action de la première surface. 

Nous avons déjà montré que l'on peut 

voir deux suites d'annoaux , en se servant 

d'une lentille posée sur un morceau de 

glace ; a insi , dans ce cas, soit que les anneaux 

paroissent par réflexion ou par transmission, 

il n'y a pas plus de quatre surfaces qui puissent 

contribuer à leur formation. 

Pour rechercher l 'action de ces surfaces, 

j'ai préféré , dans les expériences suivantes, 

employer la réflexion d'un méta l , lorsqu'une 
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glace n'étoit pas nécessaire , afin de sim­

plifier l 'appareil. 

Sur un miroir plan métallique , j 'ai posé 

une lentille bi-convexe dont la surface su­

périeure avoit une forte rayure faite au moyen 

de l 'émeril. Lorsque j 'ai vu les anneaux 

sous la r ayu re , ils sembloient traversés par 

une marque noire. E n faisant jouer la len­

tille , j 'ai amené le centre des anneaux sur 

la projection de la r ayu re , de manière que 

la lumière incidente étoit obligée de tra-

verseï» ce trait ; la marque noire se voyoit 

alors sur les anneaux, plus fortement qu 'au­

paravant. Dans l'une et l 'autre de ces situa­

t ions , les anneaux ne furent pas défigurés. 

La plus forte marque étoit due à l ' inter­

ception de la lumière inc iden te , mais lo rs -

qu'en premier lieu les anneaux reçurent leur 

pleine lumière , la marque étoit plus foible, 

parce que dans ce cas les anneaux eux-

mêmes étoient probablement complets , tan­

dis que dans le deuxième cas il y manquoi t 

quelque chose. 

J'ai placé sur un miroir métallique une 

lentille simplement doucie d'un cô té , et 

parfaitement polie de l 'autre. Le côté dé­

fectueux étant en h a u t , je n'ai point trouvé 
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que la rudesse de la surface eût aucun effet 

pour déformer les anneaux. 

J'ai fait éclater le bord d'un morceau de 

glace p l a n e , dont la cassure a été , comme 

il est ordinaire , ondulée , striée et te rmi­

née près du bord par un talus courbe. Cette 

partie cassée a été placée sur un miroi r 

convexe de m é t a l , de 2 pouces de foyer , 

comme on le voit fig. i o . L'irrégularité 

de la surface striée , à travers laquelle passa 

le rayon incident 1,2, n'eut qu'un très-pe­

tit effet sur la forme des anneaux; les stries 

paroissoient seulement c o m m e des lignes 

fines et obscures, et à peine voyoit-on aucune 

difformité dans les anneaux ; mais lorsqu'on 

faisant jouer la glace, le rayon , dans son 

re tour 2 ,5, fut aussi amené sur la surface 

striée , les anneaux se trouvèrent davantage 

défigurés. Ains i , cette expérience semble 

prouver qu 'une très-régulière réfraction de 

la lumière par la première surface n'est 

pas nécessaire ; car , quoique les anneaux 

fussent plus défigurés lorsque la lumière en 

retour revenoit a travers la cassure défec­

tueuse, cela n'étoit pas plus qu'il ne devoit 

arriver à l 'apparence de tout autre objet 

que l'on auroit vu à travers UDP milieu irré­

gulièrement terminé. 
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J'ai posé sur un miroir plan , le côté 

convexe d'une lentille piano-convexe de 2 , 8 
pouces de foyer et d'un diamètre de 1 ,5 ,-
lorsque j 'ai vu une suite d'anneaux , j'ai fait 

jouer la lentille de manière à amener le 

point de contact très-près du bord de la 

lenti l le, une fois du côté de la l u m i è r e , 

et l'autre fois du côté opposé , ce q u i , à 

raison du large diamètre de la lentil le, don-

noit une grande différence dans l'angle d'in­

cidence des rayons qui forment les anneaux; 

mats aucune différence dans leur grandeur 

ou apparence ne peut être apperçue. Ceci 

semble prouver qu'aucune modification due 

à la première surface, telle que la réfrac­

tion ou la dispersion, qui affecteroit l'angle 

«l'incidence, n'a de part à la production 

des anneaux , et que l'action de cette sur­

face se borne s implement à l ' introduction 

de la lumière ; l'influence qu'elle peut rece­

voir d'un changement d'angle , ne peut ap­

porter qu'une petite différence dans le bril­

lant des anneaux. 

Voici un plus puissant argument qui con­

duit à la même conclusion. Ayant pris trois 

lentilles bi-Gonvcxes de 54 pouces, je plaçai 

sur la première le côté plan d'une lentille 

piano - convexe de ^ de pouce de foyer; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . l 3 

je mis sur la deuxième un morceau de 

glace plane ; et sur la troisième le côté 

plan d'une lentille piano - concave , aussi 

de y de pouce de foyer. J'avois d'abord 

essayé la même expérience avec des verres 

d'une p 'us grande longueur focale; mais 

j'ai choisi les précedens pour donner plus 

de force à l 'argument. C o m m e rien ne pou-

voit alors être plus différent que la réfraction 

des surfaces supérieures de ces verres , j'ai 

examiné les trois suites d'anneaux formées 

par ces trois combinaisons , et je les ai t rou­

vées si parfaitement semblables qu'il n'étoit 

.pas possible d'appercevoir aucune diffé­

rence dans leurs g i a n d e u r s , ui dans leurs 

couleurs cela mont re que la première 

surface de la glace supérieure agit s imple­

ment pour donner une entrée aux rayons 

qui ensuite forment les anneaux. 

Pour confirmer cette idée que la simple 

admission de la lumière étoit suffisante, 

je me suis servi d'un morceau de glace 

poli d'un côté et rongé par de l'émeril de 

l'autre ; ce morceau ayant été posé sur 

un objectif de 21 p ieds , je vis une suite 

d'anneaux à travers la surface dépolie ; et 

quoiqu'ils parussent t roubles , ils étoient 

d'ailleurs complets eu figure et en couleur. 
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La même glace posée de la même m a ­

nière sur les lettres d'un livre leur donnoit 

une apparence également louche ; en sorte 

que les anneaux furent probablement aussi 

bien formes que les lettres. 

Ayant déjà par ce qui précède une grande 

raison de penser qu'aucune modification 

donnée par la première surface à la lu­

mière incidente , n'est essentielle à la for­

mation des anneaux , je fis l'expérience 

suivante qui est décisive. 

Sur un petit morceau de miroir de g lace , 

je posai la moitié d'une lentille bi-convexe 

de 16 pouces de foyer , dont la coupure 

étoit exposée à la l umiè re , comme le r e ­

présente la fig. 11 ; et sous le bord de la 

partie entière de la lentille, il fut mis une 

petite masse de cire , assez molle pour per­

mettre une pression modérée , afin d 'ame­

ner le pdint de contact vers le bord coupé 

et de l'y maintenir. On a déjà mont ré 

que dans cet arrangement il y a deux dif­

férentes manières de voir deux suites d'an­

neaux : par les n y o n s i , 2 , 3 , nous voyons 

une suite principale ; et par 1 ,2 ,4,5 , la suite 

secondaire qui en dépend ; nous voyons 

d'autre part une autre suite principale par 

les rayons 6 , 7 , 2 , 3 , et par 6 , 7 , 2 , 4 , 5 la suite 
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secondaire correspondante. Le fondement 

de cette théorie a déji été é tabl i ; mais s'il 

nous reste quelque doute à cet éga rd , pla­

çons un peut objet opaque quelconque , 

sur le miroir de g lace , près de la cou­

pure de la lentille , il détruira à l 'instant 

les deux dernières suites d'anneaux, et fera 

paroître les couleurs alternatives des deux 

suites, vues alors par les rayons 1 , 2 , 5 et 

1 , 2 , 4 , 5 - Otons maintenant l'obstacle posé 

sur le miroir , et apportons la seconde ombre 

d'un canif sur la suite pr inc ipa le , il res­

tera alors seulement les deux suites d'an­

neaux formées par les rayons incidens qui 

viennent de 6 , et n 'ont point passé à t ra­

vers la surface supérieure de la lentille. 

Ainsi , puisque les deux suites d'anneaux sont 

dans ce cas , entièrement formées par des 

rayons transmis en haut de Li partie cou­

verte du m i r o i r , sans passer à travers la 

surface supérieure de la lentille, il est prouvé 

que le pouvoir modifiant de celte surface, 

n'est poml nécessaire pour la formation 

des anneaux, 

On peut à peine supposer que la pre­

mière surface de la lentille auroit quelque 

influence sur cette format ion , lorsque les 

rayons sont réfléchis du miroir vers l'œil ; 
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mais la même expérience, qui a prouvé 

que celte surlace ri 'étoit pas nécessaire à 

l'égard des rayons incidens , montrera qu'elle 

ne l'est pas non plus lorsque ces rayons 

sout dans leur retour. Nous n'avons pour 

cela qu'à retourner la lentille coupée, comme 

on le voit fig. 1 2 , alors soit les rayons 

i , 2 , 4 , 5 , soit ceux 6 ,7 ,2 ,4 ,5 enverront à 

l'œil l'image des anneaux après leur f o r -

mat io i i , sans passer au travers a aucune 

partie de la lentille. 

X X V . De l'action de la deuxième surface. 

Comme les anneaux sont formés entre 

deux verres posés l 'un sur l ' au t r e , il est 

raisonnable de penser que du moins les 

deux surfaces qui se touchent doivent avoir 

un effet immédiat sur cette product ion 

d 'anneaux, d'autant plus qu'il a été bien 

vérifié que la première surface servoit seu­

lement à permettre le passage de la l u ­

mière dans le corps du verre. Quelques-

unes des expériences que nous avons fui les 

pour examiner l'action de la première sur­

face serviront également pour rechercher 

celle de la seconde. 

La lentille déjà employée avec une forte 

rayure 
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rayure d'éfneril ayant été encore placée sur 

un miroi r , et son côté attaqué étant en b a s , 

j 'ai trouvé que les anneaux, lorsqu'ils sont 

amenés sous la r ayu re , éloient non pas dé­

formés , mais seulement traversés par unâ 

marque noire de la même forme que la 

rayure. 

La lentille dépolie d'un côté fut aussi 

placée sur le m i r o i r , la partie polie étant 

en haut. Dans cette position > la rudesse 

de la dernière surface Occasionna une grande 

irrégularité dans les anneaux , qui furent 

dentelés et brisés partout où se t rouvoiem 

de petits interstices polis sur la surface r u d e ; 

si par une pression convenable on amenoit 

la lentille à un fort contac t , les anneaux 

étoient pareillement très-défigurés et changés. 

Comme nous venons de voir qu 'un poli 

défectueux de la seconde surface affecte la 

figure des anneaux qui sont sous elle $ il 

reste à déterminer si de tels défauts rendenï 

réellement difformes les anneaux par quelque 

modification donnée aux rayons de lumiè re , 

lors de leur passage à travers ces défectuo­

sités , ou si elles représentent seulement ces 

anneaux déformés, parce que nous les voyons 

à travers un milieu défectueux; ca r , quoique 

Tome LXXI. B 
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la figure des anneaux ne soit pas sensible­

ment affectée par la rudesse de la fui - face , 

quand elle se trouve à la première , nous 

pourr ions croire que les petits interstices 

polis ont un beaucoup plus grand effet 

pour déformer l 'apparence des anneaux, 

lorsqu'ils en sont très-près. L'expérience sui­

vante éclaircira entièrement ce point. 

Sur le milieu d'une lentille bi-convexe 

de 11 pouces , j 'ai tiré une forte ligne avec 

un d iamant , et j 'ai donné ensuite à cette 

ligne un poli qui pût occasionner une ré­

fraction irrégulière. Cela étant préparé , j 'ai 

posé un morceau de glace sur un miroir 

métal l ique, et sur la glace la lentille qui 

avoit en dessous une ligne polie ; j'ai eu 

par cet arrangement deux^suites d'anneaux. 

Ceux de la principale suite étoient forte­

ment défigurés , et paroissoient être écar tés , 

ou enflés de telle sorte que l'un des côtés étoit 

beaucoup plus large que l'autre. Les anneaux 

de la seconde suite avoient exactement les 

mêmes défauts, qui étant fortement mar­

qués , ne pouvoient induire en e r reur , les 

centres des deux suites, comme à l 'ordi­

naire , étoient de couleur opposée , la pre­

mière étant noire et la deuxième blanche; 

et tous les défauts qui étoient d'une cou-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n È C H I M I E . ig 

î eurdans la première suite se trouvoient d'une 

couleur opposée dans la seconde. Lo r sque , 

suivaut l a méthode o rd ina i re , je changeai 

la couleur des centres des anneauxj en fai­

sant que celui de la première suite fût blanc, 

et celui de la seconde suite noir , les dé-* 

fauts des deux suites furent toujours, comme 

auparavant , exactement semblables, excepté 

qu'ils avoient aussi souffert la même trans­

formation de couleur , chacun ayant pris 

la couleur opposée à celle qu'il avoit d'à-1 

bord. Montrons maintenant que cette expé­

rience est décisive; en effet, d'après la course 

établie des r a y o n s , la suite secondaire des 

anneaux , quand elle a un centre b lanc , 

est vue par les rayons t ransmis , marqués 

par i , 2 , 4 , 5 , daus la fig. i 3 ; et quand elle 

a u n centre n o i r , par les rayons réfléchis 

6 , 7 , 2 , 4 , 5 de la même figure ; mais dans 

ces deux cas, les rayons n'arrivent p o i n t a 

l'œil en passant par la partie défectueuse 

de la lentille. 

Cette expérience prouve plus que nous 

ne pouvions le prévoir d'abord ; car elle 

établit que la seconde surface lorsqu'elle est 

convenablement combinée avec la troisième 

surface, a non-seulement un pouvoir mo­

difiant par lequel elle peut interrompre la 

B a 
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régularité des anneaux, mais aussi par l e ­

quel elle contribue à leur format ion; car 

si elle peut leur donner une figure i rrégu­

l ière , en transmettant les rayons irréguliè­

rement modifiés , il suit que lorsque ces 

rayons seront régulièrement modifiés , elle 

sera la cause de la ligure régulière des an­

neaux. Elle prouve même davantage encore , 

puisque si elle modifie les anneaux par 

transmission 3 elle ne les modifie pas moins 

pa r réflexion ; ce que l'on peut reconnoitre 

en suivant la course des rayons 6 , 7 , 2 , 4 , 5 ; 

car , comme ils ne passent point à t ra­

vers la partie défectueuse de la lentille , ils 

en peuvent seulement recevoir leur m o d i ­

fication par réflexion. Ceci offre un n o u ­

veau point de vue propre à arriver vers la 

cause de ces phénomènes ép ineux, dont je 

profiterai moi -même dans la deuxième partie 

de ce Mémoire. 

XXVf. De l'action de la troisième surface. 

Lorsqu 'une lentille bi - convexe est posée 

sur un miroir métallique , ayant une rayure 

d'émeril à sa surface,nous voyons cette rayure 

comme une ligne noire dans les anneaux 

qui sont formés sur elle. Cela mont re que 
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<uiand une défectuosité due à un manque 

de po l i , n'a pas le pouvoir de réfléchir 

la lumière d'une manière irrégulière , elle 

ne peut pas non plus déformer les a n ­

neaux. 

Ayant posé un bon objectif de 21 pieds 

sur un morceau de glace qui avoit quel ­

ques défauts à sa surface, les anneaux , dans 

toutes les parties de l'objectif correspon­

dantes à ces défectuosités furent toujours 

défigurés; ce qui prouve que la réflexion 

d'une troisième surface défectueuse produi t 

des anneaux difformes , et que conséquem-

m e n t , si cette surface est parfaite, sa r é ­

flexion doit avoir la puissance de faire 
des anneaux sans difformité , pourvu qu'elle 

soit combinée avec une seconde surface con­

venable. 

Enfin , une glace défectueuse portant sur 

elle uue lentille parfaite , fut placée sur un 

miroir métallique ; alors je vis la suite se­

condaire des anneaux affectée de difformités 

parfaitement semblables à celles de la p r in ­

cipale suite ; a ins i , l 'on a la preuve qu 'un 

^défaut de poli dans la troisième surfaca 

modifie les rayons qui forment les anneaux, 

aussi bien par transmission que par réflexion f 

B 5 
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XXVII . La couleur des surfaces, soit ré*-

Jlèchissantes , soit transmettantes ,. n'est 

d'aucune conséquence. 

J'ai mis sept lentilles bi-convexes de 54 
pouces sur sept fragmens de glaces colo­

rées dont les teintes étoient celles que d o n ­

nent le p r i sme; savoir , le violet , l ' indigo, 

le bleu , le ver t , le jaune , l 'orangé et le 

rouge . Les anneaux réfléchis de chacune d e 

ces glaces furent en tout semblables ; du 

moins tant que je pus avoir avec chacune 

de ces glaces, un centre de couleurs variées, 

telles que le noir y le b l a n c , le rouge , 

l 'orangé , le jaune , le vert ou le bleu , selon 

le degré de pression que j 'employois. Comme 

les lentilles étoient très - transparentes , on 

peut admettre que les couleurs des glaces , 

vues au travers , dévoient se mêler à un cer­

tain point avec les couleurs des anneaux ; 

mais l'action de la cause productrice de 

ces anneaux n'étoit pas le moindrement 

affectée par celle circonstance. 

J'ai vu aussi les enneaux pur transmis­

sion di rec te , à travers toutes ces glaces co­

lorées , exe pté celle d'un rouge foncé r 

qui iutcrceploit uns trop grande quantité: 
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de lumière pour que je pusse les apper-

cevoir. Par ce procédé , la couleur des glaces 

étant portée directement à l 'œi l , donnoit 

uue forte teinte aux centres des anneaux, 

tellement qu'au lieu d'un blanc p u r , j 'avois 

BD blanc bleuâtre ou verdàtre, et ainsi des 

autres ; mais la forme des atmeaux ne fut 

pas moins parfaite pour cela. 

XXVIII. De l'action de la quatrième sur­

face. 

Noas avons déjà vu qu'une suite d ' an ­

neaux peut être comp'ettement formée par 1 

la réflexion d'une troisième surface, sans» 

l ' introduction d'une quatrième. O n a donc 

déjà la preuve qu'une telle surface n'est 

point essentielle à la formation des anneaux j 

Mais comme une suite peut être formée 

par transmission, non-seulement dans le cas 

de transmission directe , mais aussi dans 

celui où l'on doit voir deux suites d'anneaux j 

je ferai intervenir la quatrième surface, et 

je déterminerai pai les expériences suivantes 

combien elle a de par t dans la formation 

des anneaux. 

D'abord dans la transmission directe , 

©à la lumière vient d'en bas t la qua t r i ème 
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surface a la même part d'action qu'avoir la 

première quand les anneaux étoient réfléchis 

de la surface d'un miroir métallique. Ainsi , 

son office sera simplement de fournir une en­

trée aux rayons de la lumière dans la subs­

tance de la glace subjacentc. E n second 

lieu , lorsque la lumière est admise à travers 

upe p r e m i è r e , une seconde et une troi­

sième surface, la quatrième fait l'office 

d'un réflecteur , pour renvoyer cette lumière 

vers le point de contact. Nous n'avons pas 

besoin d'examiner cette réflexion , puisque 

la lumière retournant ainsi en arrière , est à 

l 'égard du point de contact dans le m ê m e 

état où elle étoit après son entrée à travers 

la première surface en procédant du m ê m e 

point ; en troisième lieu quand deux suites 

d'anneaux doivent être formées par les rayons 

qui viennent , soit à travers le point de 

contact directement vers la quatrième sur ­

face , ou par réflexion du même point vers 

la place où les anneaux secondaires doivent 

être vus ; c'est, le cas d'examiner si cette 

quatr ième surface a part à leur format ion , 

ou si ces anneaux étant déjà complettement 

formés , sont seulement réfléchis par elle 

yers l'oeil. Dans cette vue , j'ai choisi un 

certain défaut de poli à la surface d 'un 
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morceau de glace de carrosse, et y ayant 

posé une lentille de 26 pouces , il se p r o ­

duisit des anneaux très-difformes. La len­

tille fut alors mise sur un morceau de 

glace parfait , et sous celui - ci l'on plaça 

l'endroit défectueux de la glace de carrosse. 

Néanmoins les anneaux de la suite secon­

daire , vus par réflexion } se trouvèrent aussi 

parfaits que ceux de la suite principale. 

Il me paroît possible que ces anneaux fussent 

réfléchis de la dernière surface du m o r ­

ceau de glace parfaite , sur-tout parce qu'eu 

l'écartant un peu de la glace de carrosse, 

je continuai toujours de voir les deux suites 

d'anneaux. C'est p o u r q u o i , afin d'éclaircir 

ce point , j 'ôtai la glace parfaite , et re ­

tournai la glace de carrosse , de façon que 

sa surface défectueuse fut en bas ; il se pro­

duisit alors entre sa surface supérieure et 

la lentille une suite parfaite d'anneaux ; j 'a­

menai alors la glace dans une situation 

telle qu'une suite secondaire dut être r é ­

fléchie de la place défectueuse de sa der­

nière surface ; les anneaux de cette suite 

se trouvèrent encore aussi bien formés et 

exempts d'irrégularités que ceux de la pre­

mière suite. 

Enfin, ayant pris un miroir plan métal-
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tique , j y posai séparément deux lentille* 

de 3 , g pouces de foyer, l'une plano-con-

vexe , et l'autre piano-concave , leurs côtés 

plans étant situés en haut ; et sur chacune 

de ces lentilles, j 'en plaçai une autre bi­

convexe de 21 pouces , alors les suites se­

condaires de ces deux combinaisons furent 

d'une égale grandeur et parfaitement sem­

blables à leurs suites pr incipales , ce qui 

prouve que la réfraction de la quatrième 

surf ice n'affecte point ces sui tes , ou du 

moins a un si petit effet pour altérer la 

grandeur des anneaux que cela ne peut être 

appercu. 

Il résulte des expériences précédentes , r e ­

lativement à l'action de plusieurs surfaces : 

, I. Que seulement deux d'entre elles sont 

essentielles à la formation des anneaux con­

centr iques; 

II. Que ces deux surfaces doivent avoir 

nne certaine régularité de construction , et 

être propres à former un contact central ; 

III. Que les r ayons , d'un côté ou de 

l 'autre , doivent, soit passer à travers le point 

de contact , soit passer près de ce point 

à travers une des surfaces pour être réflé­

chis par l 'autre; 

IV. Et que dans tous ces c a í , il se fur-
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mera une suite d ranneaux dont le centre 

commun sera à la place m ê m e où les deux 

surfaces se touchent. 

XXIX. Considérations sur la cause produc­
trice des anneaux concentriques. 

II est parfaitement évident que les phé­

nomènes des anneaux concentriques doivent 

avoir une cause con fo rme , soit à la vraie 

nature ou au mouvement des rayons de 

la l u m i è r e , soit aux modifications qu'ils 

reçoivent des deux surfaces essentielles qui 

agissent sur eux dans le tcms de la for­

mation des anneaux. 

Cela semble réduire la cause que nous 

cherchons à une alternative qui peut êtr» 

déterminée ; car si nous pouvons montrer 

que la disposition des rayons de lumière à 
être alternativement réfléchis ou t r ansmis , 

ne peut rendre raison des phénomènes que 

cette hypothèse doit expliquer , la p r o p o ­

sition de le faire par les modif icat ions, 

dont on peut prouver l 'existence, même 

dans les principes de Newton , pourra alors 

être admise. C'est pourquoi je me propose 

maintenant de donner quelques argnmens 

qui dteront u n obstacle à la recherche 1 de 
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la cause réelle de la formation des anneaux 

concentr iques; c a r , après la très-plausible 

supposition des accès alternatifs, qui cadre 

si bien avec nombre de faits qui ont été rap­

portés , il faudra à peine tenter , si ces 

acées sont mis de côté , d'attribuer aux rayons 

de lumière quelque autre propriété qui leur 

soit inhéren te , et par laquelle on puisse-

expliquer les anneaux j a in s i , nous aurons 

la liberté de tourner nos pensées vers la 

cause qui peut être trouvée dans les m o d i ­

fications résultantes de l'action des deux 

surfaces que nous avons prouvé être les 

seules essentielles à la formation des an­

neaux. 

X X X . Les anneaux concentriques ne peu­
vent être formés par une réflexion et 
transmission alternatives des rayons de 
la lumière. 

Une des plus simples méthodes d'obte­

nir une suite d'anneaux concentriques est 

de poser une lentille convexe sur un m i ­

roir plan métallique ; mais dans ce cas , 

nous ne pouvons avoir aucune transmis­

sion de rayons ; a insi , il ne peut y avoir 

non plus une alternative de réflexions et 
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transmissions de ces rayons. Si pour écarter 

cette objection on prétendoit qu'au lieu de 

transmission , nous devons dire ici absorp­

tion, puisque ceux des rayons qui , par 

une glace , auroient été t ransmis , se trouvent 

absorbés par un m é t a l , nous pouvons 

admettre cette manière évasive , quoique 

• elle eût dû avoir été donnée comme un© 

partie de l'hypothèse. 

XXXI, Les accès alternatifs de facile ré­

flexion et transmission , s'ils existent , 
ne se montrent point suivant les diffé­
rentes épaisseurs d'une lame mince d'air. 

Dans l'expérience suivante , j'ai pris un 

morceau de glace p lane , bien polie , ayant 

5 , 6 pouces de long , et a , 3 pouces d'é­

paisseur , j 'ai placé cette glace sur un mi­

roir métallique d'égale étendue , et afin de 

maintenir un petit écartement entre la glace 

et le miroir , j 'ai placé entre eux , à un 

des b o r d s , un petit morceau de celte Sorte 

de papier que l'on met communément entre 

les estampes. L'épaisseur -de celui dont je 

me suis servi étoit la 640e. partie d'un pouce; 

car 128 feuilles de ce papier mises ensemble 

faispient à peine 2 dixièmes de pouce. Sur 
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la glace, j 'ai posé une lentille bi-convexe 

de 5 , g pouces , et ayant expose cette com­

binaison à une lumière convenable , j'ai vu 

deux suites complcttes d'anneaux colorés. 

Dans cet a r rangement , les rayons qui en­

voient la suite secondaire à l'œil doivent 

traverser la lame d'air qui a la forme d'un 

coin t r è s - m i n c e ; et si les rayons étoient 

doués d'accès permaneus , de facile réflexion 

et de facile transmission ou absorption , leur 

manifestation, selon sir 1. N e w t o n , devroit 

être répétée à chaque différente épaisseur 

de la plaque d'air , qui revient à de 

pouce , dont il dit : » Telle est l'épaisseur 

de l'air dans le premier anneau obscur t 

formé par des rayons tombant perpendi* 
culairement y dam laquelle partie, cet an~ 
nean est le plus obscur. » La longueur 

d u coin mince d'air , mesurée de la l igne 

de contact , au commencement du morceau 

de papier interposé est de 5 , 3 pouces » 

d'où nous calculons qu'if doit y avoir l'épais­

seur ci-dessus mentionnée à ~ de pouce du 

contact ; et par conséquent à , ~ , , 

TT Î V7' T7 » e l C i > uous aurons pour les épais­

seurs de l'air entre la glace et le miroir 

les tractions suivantes, — y - ^ - , - y ^ , 

7 7 ~ 7 e t c . , dont le même auteur dit quelles 
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donnent les épaisseurs de l'air à tous les 

anneaux brillons dans la partie où ils 
ont le plus d'éclat. D'où il suit que sclou 

l'hypothèse ci-dessus , les anneaux de la suite 

secondaire qui s'étendent sur un espace 

de T 4 centièmes de pouce devroient souffrir 

plus de sept interruptions de forme et de 

couleur le long de la lame d'air mince cunéi­

forme. 

Dans la vue de déterminer si un tel effet 

avoit quelque existence , j'ai observé la suite 

Secondaire d'anneaux sur chacune des par­

ties de la glace plane , en faisant mouvoir 

graduellement sur elle la lentille d'un bout 

à l'autre ; et mon attention étant particulière­

ment dirigée sur le 3«., le 4 e- et le 5 e anneau 

qui éloienl extrêmement dist incts , j'ai vu 

qu'ils retenoient leur forme et leurs cou­

leurs pendant tout le tems sans la moindre 

altération. 

La même expérience fut répétée avec un 

morceau de glace plane , au lieu du mi ­

roir métallique , afin de donner lieu aux 

accès de facile transmission, s'ils existoient, 

de se manifester. Mais le résultat fut tou­

jours le m ê m e ; et la constance de l'éclat 

Ct des couleurs des anneaux de la seconde 

suite prouva pleinement que k s rayons de 
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lumière ne furent point affectés par l'épais­

seur de la lame d'air à travers laquelle ils 

avoient passé, 

X X X I I . Les accès alternatifs de facile ré­

flexion et transmission , s'ils existent3 

ne se manifestent pas selon les diffé­

rentes épaisseurs d'une plaque mince de 

verre. 

J'ai choisi un plateau de glace de carrosse 

bien poli , ayant 17 pouces de long et g 
de large. Son épaisseur à un bord étoit de 

3 3 , et à l'autre bord de 3i deux-centièmes 

de p o u c e ; a ins i , sur la totalité de sa lon­

gueur , il différoit d'un centième de pouce 

en épaisseur. Eu mesurant plusieurs autres 

parties de ce plateau , je trouvai qu'il di-

minuoi t très-régulièrement d'épaisseur d'un 

bo rd à l 'autre. Ce plateau, ayant une len­

tille bi-couvese de 55 pouces posée sur l u i , 

fut placé sur un petit miroir métallique , 

et exposé convenablement à la lumière ; if 

y donna comme à l 'ordinaire deux suites 

d'anneaux. 

Dans la suite secondaire , qui étoit l'objet 

spécial de mon attention , je comptai 

12 anneaux , et j 'estimai que l'espace central 

"renfermé 
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(1) Pvevvton , Optique, p. 277. 

Tome LXXI. C 

renfermé par eux étoit environ une fois 

et un tiers aussi large que l'espace occupé par 

les 12 anneaux de chaque coté ; a ins i , la 

totalité de l'espace employé pouvoit être con­

sidéré comme égale à la largeur de 40 an ­

neaux de grandeur m o y e n n e ; car les i a 

anneaux , comme à l 'ordinaire , d immuoient 

graduellement de largeur en s'éloignant du 

centre , et par la mesure de tout l'espace 

ainsi p r i s , je trouvai que la largeur d'un 

anneau de moyenne grandeur étoit environ 

la 5o8 e. partie d'un pouce . 

Maintenant , suivant le calcul fait par 

N e w t o n , de l'action des accès de faciles 

réflexion et transmission dans des lames de 

glaces épaisses , l'alternative d'une réflexion 

à une transmission exige une différence 

d'épaisseur de , 3 7

f, 4 7 de pouce (1) ; et par 

m o n ca lcu l , cette différence a lieu dans le 

plateau de glace dont je me suis servi à 
chaque 80 e. partie d'un pouce sur toute 

sa l o n g u e u r ; conséquemmcnt les 12 an­

neaux , ainsi que la couleur centrale de la 

suite secondaire , auraient dû être rompus 

par l'exercice de ces accès à chaque 80 e. 
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partie d'un pouce ; ce q u i , pour l'espace 

sur lequel ces anneaux s'étendoienl , qui 

étoit d'environ i 3 centièmes de pouce , dé-

voil donner plus de dix de ces in ter rup­

tions ou brisures dans une suite dont la 3o8". 

partie pouvoil être pleinement distinguée. 

Mais ayant tiré doucement le plateau de 

glace sur le petit m i ro i r , sans perdre de 

'vue la suite secondaire des a n n e a u x , je 

t rouvai leur figure et leur couleur toujours 

-compleitement bien formées. 

Cette expérience fut aussi répétée avec u n 

petit morceau de glace plane au lieu du 

miroir métallique mis sous le large plateau j 

de cette manière , le résultat fut toujours 

le même , à cela près qu'il n'y eût seule­

ment que six anneaux vus distinctement 

dans la suite seconda i re , à raison de la 

réflexion inférieure de la glace subjacente. 

XXXIII . Les anneaux colorés peuvent être 
complètementformés sans aucune plaque, 
mince ou épaisse t soit de verre, soit 
dair. 

L'expérience que je vais maintenant rap-> 

por ter étoit d 'abord réservée pour la seconde 

partie de ce Mémoi re , parce qu'elle appar­

tient proprement au sujet d e la flexion des 
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( 0 N e w t o n , O p t i q u e , p . a65-

C 3 

rayons de lumière que nous ne considé­

rons pas à présent ; mais comme elle r e ­

pousse l'admission des accès alternatifs de 

faciles réflexion et transmission de ces rayons, 

dans leur passage, à travers une lame 

d'air ou de verre , en prouvant que leur 

intervention , dans la formation des an ­

neaux, n'est point nécessaire , et comme 

cette expérience tend aus«i à éclaircir un 

sujet considéré à différentes fois par quel­

ques-uns de nos plus habiles physiciens , 

je m'en servirai à présent , quoique seu­

lement dans un des arrançemens variés 

auxquels j 'aurai occasion de recourir par la 

suite. . 

Sir I. Newton a voit placé un miroir de 

verre concave devant .un carton , à une 

distauce double de sa longueur focale , et 

il observa que la réflexion d'un trait de 

lumière reçu dans une chambre noire , et 

jette sur le miroir , donnoit quatre ou cinq 
iris concentriques, ou anneaux de couleurs 
semblables à F arc-en-ciel ( i ) . 

Il en rend raison par les accès alterna­

tifs de faciles réflexion et transmission des 
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rayons de lumière exercés à leur passage, 

à travers l'épaisseur de la glace du miroir 

concave (1). 

Le duc de Chaulnes a conclu de ses propres 

expériences sur les mêmes phénomènes , 

que ces anneaux colorés dépendaient de la 
première surface du miroir , et que la se­
conde surface , ou celle qui les rèflêchissoit 
après qu'ils avoientpassé la première, ser­
vait seulement à les réunir et à les jetter 
sur le carton en quantité suffisante pour 

y être visibles ( 2 ) . 

M. Brougham , après avoir considéré ce 

que les deux auteurs , que je viens de citer 

avoient fait, d i t , que sur le tout il paroîl 
y avoir lieu de penser que les anneaux 
sont formés par l'action de la première 
surface sur la lumière, qui, après la ré­

flexion de la seconde surface j est dispersée 
et passe sur le carton (3). 

Voici maintenant l 'expérience qui m'est 

propre . Je plaçai dans ma chambre obscure 

u n miroir extrêmement p o l i , de 7 pieds 

( i l Newton , O p t i q u e , pag. 2 7 7 . 

(?) Priestley. Hist. de la lumière et des couleurs, 

( 5 ) Transac. philos. J 7 9 6 , p. 3 i 6 . 
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de foyer, mais de métal et non de ve r r e , 

afin de ne point avoir deux surfaces, et à 

la distance de i4 pieds du miroir , j'ajustai 

un écran blanc , percé dans son milieu d'un 

trou d'un 10 e . de pouce de diamètre , par 

lequel j ' introduisois un faisceau de lumière 

du soleil, dirigé perpendiculairement sur le 

miroir. Par cet a r rangement , tout l 'écran 

demeurait parfaitement exempt de lumiè re , 

parce que tous les rayons qui arrivoient 

sur le miroir étoient rejettes par réflexion 

en un foyer placé précisément dans le t rou 

par lequel ils étoient venus. Tou t cela étant 

dûment p réparé , je fis jetter , par u n a i d e , 

un peu de poudre à poudrer , avec une 

houppe , sur le faisceau de l u m i è r e , tan­

dis que je fixois attentivement l 'écran. Aussi­

tôt que la poudre rencontra le trait lumi­

neux , l 'écran fut soudainement couvert d'un 

très-bel arrangement de cercles concen­

triques où se déployoient toutes les bril­

lantes couleurs de l'arc-en-ciel ; et j 'obte-

nois une grande variété dans la grandeur 

des anneaux , en faisant jetter , par m o n 

aide , la poudre dans le trait de lumière , à 

une plus grande distance du miroir ; car 

les anneaux se contractoient par une aug­

mentation . de distance , et se dilatoieut 
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par un plus grand rapprochement de la 

poudre . 

Cette expérience est si s imple , cl mont re 

la cause générale des anneaux qui sont ici 

p r o d u i t s , d'une si pleine manière , que nous 

pouvons avec confiance dire qu'ils résultent 

de la flexion des rayons de la lumière au­

tour des particules flottantes de la poudre , 

modifiée ensuite par la courbure de la sur­

face réfléchissante du miro i r . 

I c i , nous n'avons point de lame de verre 

interposée, d'une épaisseur donnée entre une 

surface et une autre , qui puisse produire 

les couleurs en réfléchissant que lques -uns 

des rayons de lumière et transmettant les 

autres: et si nous étions inclinés à regarder 

la distance du miroi r aux particules de la 

poudre flottante comme des lames d ' a i r , 

il ne, seroit pas possible de leur assigner 

aucune épaisseur certaine , puisque ces par ­

ticules peuvent être répandues , dans le trait 

l umineux , sur un espace considérable , et 

que peut-être aucunes d'elles, ne sont exac­

tement à la même distance du miroir. 

Je n'entrerai pas dans une plus longue 

analyse de cette expérience , parce que le 

seul dessein pour lequel elle a été donnée 

i c i , étoit de mont re r que le principe des 
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an verre , par lesquelles les rayons de l u ­

mière pourraient exercer alternativement 

leurs accès de facdes réflexion et transmis­

sion , doit être a b a n d o n n é , et que les accès 

du course eux-mêmes , ne peuvent avoir 

aucune existence. 

XXXIV. Conclusion. 

Il sera à peine nécessaire de dire qu» 

toute la théorie relative à la graudeur des 

parties des corps naturels et de leurs inters­

tices , que sir I. Newton a fondée sur l'exis­

tence des accès de facile réflexion et de 

facile transmission exercés différemment se­

lon la différente épaisseur des lames minces , 

dont il suppose que sont formées les par­

ties des corps naturels , demeure privée de 

tout appui ; ca r , si les accès ci-dessus men­

tionnés , n 'ont point d'existence , tout le fon­

dement de celte théorie de la grandeur des 

p;irties constituantes s 'écroule, et nous de ­

vons couséquemment chercher une base 

plus ferme sur laquelle on puisse établir 

un semblable édifice ; qu'il y en ait une 

propre à cet ob je t , nous n'eu pouvons dou­

ter , et ce que j ' en ai déjà dit nous conduira 

G 4 
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à la chercher dans le pouvoir modifiant 

exercé sur les rayons de la lumière par les 

deux surfaces qui ont été prouvées être 

essentielles à la formation des anneaux, c'est 

pourquo i dans la seconde partie de ce Mé­

m o i r e , j 'entrerai dans l'examen des diffé­

rentes modifications que la lumière reçoit 

des surfaces ou des corps différemment dis­

posés , lorsqu'elle en a p p r o c h e , y entre , 

ou passe près d 'eux, dans la vue de décou­

vr i r , s'il est possible , laquelle de ces m o ­

difications est la cause immédiate de la p ro ­

duction des anneaux colorés,entre des verres. 
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SUR LES P R O P O R T I O N S DES ÉLÉMENS 

de quelques combinaisons, et prin­
cipalement des carbonates et sous-
carbonates alcalins. 

PAR M . J . - E . BÉRARD. 

La détermination précise des parties cons­

tituantes des substances salines , est d'au­

tant plus importante qu'elle sert ensuite de 

base aux analyses chimiques. Berthollet qui 

s'est occupé dans ses derniers Mémoires 

de quelques-unes de ces déterminations , a 

désiré que l'on y portât le dernier degré 

d'exactitude, et il m'a engagé à revenir sur 

cet objet en multipliant les expériences , en 

variant les méthodes , et en prenant les plus 

grands soins pour éviter toute e r r eu r ; c'est 

ce que j'ai tâché de faire , et en même t e m s , 

j'ai étendu les observations sur un plus grand 

nombre de combinaisons. 

Comme ces déterminations dépendent sur­

tout de l'exactitude des pesées , je crois 

utile d'avertir que je me suis toujours servi 
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(1) Système de Chimie de T h o m s o n , tom. IV-

(2) Mémoires de Pelletier, toni. II . 

d'une balance de Fortin qui, étant chargée 
d'un k i l o g r a m m e , trébuche par u i i milli­
gramme. 

Analyse du carbonate et du sousrcarbo­
nate de potasse. 

Nous devons la connoissance du carbo­
nate neutre de potasse à l'illustre Bergmann , 
qui a donné les proportions de ce sel ; 
niais elles paroissent incxartes. Parmi les 
autres analyses , celles de Kirvvan et de 
Pelletier ( i ) sembloient par leur accord de­
voir fixer les chimistes à leur détermina­
tion. Mais on verra qu'elles diffèrent en­
core de la réalité; et Bcrthollct dans sa troi-
sk'me suite aux recherches sur l'affinité avpit 
déjà trouvé le rapport de l'acide carbonique 
à la potasse un peu différent. 

On voit en effet que Pelletier avoit dé­
terminé avec beaucoup d'exactitude la quan­
tité d'acide carbonique qui se dégage d'un 
poids donné de carbonate neutre ; mais il 
a éprouvé , dit-il, de la difficulté (2) à dé­
terminer l a quantité dJeau contenue dans 
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ce sel j de sorte qu'il l'a évaluée à-peu-près 

à 16 ou 17 sur 1 0 0 ; et comme c'est de 

cette quantité qu'il a conclu la quantité de 

potasse, cette incertitude est la cause de 

l'erreur qui se trouve dans son analyse. 

Je me suis servi d ' un 'moyen à-peu-près 

semblable au sien pour déterminer la quan­

tité d'acide carbonique; mais on verra que 

j'ai déterminé avec bien plus d 'exacti tude, 

celle de l'eau et celle de la potasse. 

J'ai préparé le carbonate neutre de p o ­

tasse, dont je me suis serv i , en faisant 

bouillir une dissolution de sous-carbonate 

retiré du tartrate acidule de potasse avec 

du sous • carbonate d'ammorwaque. J'en ai 

fait tout-de-suite une assez grande quantité 

pour suffire à tous mes essais, et pour qu'il 

ne changeât point d'état dans tous le cours 

des expériences , après l'avoir desséché dans 

des papiers à filtrer , je l'ai introduit dans 

un flacon bien bouché. 11 étoit pur et par ­

faitement neutre. 

Les quantités que je vais citer sont les 

moyennes de quatre analyses qui ne dif­

fèrent que ckrns les fractions décimales. 

J'ai d'abord cherché à connoître d'une 

manière précise la quantité d'acide carbo­

nique qui se dégage d'un poids donné de 
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carbonate neutre. Pour cela , j'ai placé le 

sel dans une fiole surmonté d 'un long en­

tonnoir par lequel j'ai versé peu-à peu une 

quantité déterminée d'acide ' sulfurique peu 

étendu. * 

I. 20 grammes de carbonate ayant été 

décomposés de cette manière , il s'en est dé­

gagé 8,402 grammes d'acide carbonique. 

Ce résul ta t , une lois bien conf i rmé, il me 

restoit à déterminer la quantité d'eau ou 

celle de potasse. J'ai déterminé la quantité 

d'eau par l'expérience suivante. 

II. 20 grammes du même carbonate ont 

été fondus dans le creuset de platine. Leur 

poids s'est réduit à 13 ,776 grammes , qu'on 

a dissous avec le plus grand soin dans une 

petite quantité d'eau. L'acide sulfurique n'a 

plus dégagé de la dissolution que 3,0,8a 

grammes d'acide carbonique. La perte , par 

le feu , a donc été de 4>4 2° d'acide carbo­

nique et 1,804 grammes d'eau. D o n c , 20 

grammes de carbonate de potasse sont com­

posés de 

Acide ca rbon ique . . . 8,402 

Potasse 9)794 

Eau 1,804 

20 
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(1) B e r t h o l l e t , sur, les proportions des élémens de ^ 

que lques combinaisons. Mémoires d 'Arcue i l , torn, I I , 

(a) Mémoires d 'Arcue i l , tom. I I . 

Telle est la moyenne des analyses que j'ai 

faites de cette manière. Cependant pou r 

qu'elle méritât plus de confiance , j 'ai voulu 

déterminer aussi l i quantité de potasse. J'ai 

pour cela réduit le carbonate de potasse en 

muriale par un procédé semblable à celui 

que Berthollet a employé pour réduire la 

potasse fondue en muriate , et déterminer 

par là les proport ions de ce sel (1). 

III. i o grammes de carbonate neutre de 

potasse ont été introduits dans un ballon 

à long c o l , et décomposés par l'acide m u -

riatique pur avec un léger excès. On ne 

doit pas craindre de mettre un excès d'acide 

même assez fort dans cette saturation , parce 

que quand on fond le sel qui en résulte , 

cet excès se volatilise. La dissolution a été 

évaporée lentement à siccité dans une bas­

sine d 'a rgent , et le sel réuni dans le creu­

set de platine y a été fondu. Il a pesé 

dans cet état 1 4 , 7 0 5 grammes. O r , en ad­

mettant , d'après l'analyse de Berthollet (2) 

que 1 0 0 de muriate de potasse contiennent 

6 6 , 6 6 de potasse , les 14,70a grammes en 
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(i) Système de Chimie de T h o m s o n ; tom. IV. 

contiendroient g , 8 o a . Donc , 20 grammes 

de carbonate neutre de potasse ont pour 

éiéniens 

Acide carbonique . . . . 8,402 

Potasse g ,802 

E a u I - r 9 ^ 

2 0 

Ces deux analyses s'accordoient assez poui* 

me faire croire qu'elles éluieul très-près du 

véritable résultat : cependant j 'ai voulu les 

confirmer encore , en déterminant la quan-

tité de potasse par le moyen du sulfate 

de potasse. Mais n'ayant pas trouve assez 

d'accord dans les analyse» de ce sel données 

jusqu'à présent ( 1 ) , j 'ai analysé moi -même 

le sulfate de potasse. 

10,00 grammes de sulfate de potasse pur 

fondu dans le creuset de platine ont été 

précipités par le muriate de baryte. Le 

sulfate de baryte lavé , ramassé avec soin 

et poussé au feu dans le creuset de pla t ine , 

a pesé , en y ajoutant ce qui étoit resté sur 

le filtre, i3,24 qui contiennent en admet­

tant dans 100 de sulfate de baryte 52,3o 
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d'acide ( i ) 4 ' 2 7 ^ grammes d'acide sulfu-

rique. 100 parties de sulfate de potasse 

fondu sont donc composées de 

Acide sulfurique . . . . 4 2 ' 7 ° " 

Potasse 57 24 

100 

Celte analyse ne s'éloigne pas be iucoup de 

celle qu'a donnée Kirwan (u). 

IV. Ces propor t ions une fois fixées , j 'ai 

décomposé 20 grammes du même carbo­

nate neutre de potasse , par l'acide sulfu­

rique , avec un léger excès, de la même m a ­

nière que je les avois transformés plus haut 

en muriate ; j'ai obtenu i 7 , o 5 o grammes de 

sulfate de potasse fondu , et parfaitement 

neutre qui contiennent 9 , 7 6 0 de potasse. 

D o n c , 20 grammes de carbonate sont for­

més de 

Acide carbonique . . . . 8,/joa 

Potasse 9>7°"o 

Eau i ,858 

20. 

(1) Berthollet , Mémoires d'Arcueil 7 tom. I I . 

(a) Syst. de Chim. de T h u m s o n , tom. I V . 
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1 0 0 . 

O n voit que ce rappor t est assez éloigné 

de celui qu'ont donné Kirwan et Pelletier ; 

mais il se rapproche beaucoup de celui 

qu'on conclut des dernières expériences de 

Berthollct , qui porte l'acide carbonique 

combiné avec 1 0 0 de potasse à 8 0 . 

Je ne crois pas qu 'on ait encore déter­

miné avec exactitude les proport ions du 

sous-carbonate de potasâe ; peut-être , parce 

qu'on a désigné jusqu'ici par cette déno ­

mination indistinctement toutes les com­

binaisons 

On peut conclure de ces trois analyses, 

i ° . que les proport ions des difïërens sels 

dont je me suis servi doivent être exactes: 

2% que la moyenne des déterminations que 

je viens de citer pour le carbonate neutre 

doit être très-près de la vérité. 

Le rappor t de la potasse à l'acide carbo­

nique daus le carbonate neutre de potasse, 

est donc celui de 1 0 0 de potasse à 8 5 , 8 6 

d'acide carbonique , et dans l'état où je 

l'ai e m p l o y é , ce sel contenoit 

Acide carbonique . . . . 4 3 ' 0 1 

Potasse 4 ° ) 9 2 

E a u 9 , 0 7 
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binaisons de la potasse et de l'acide carbo­

nique qui avoient des propriétés alcalines. 

Cependant si l'on fait fondre le carbonate 

neutre , ou tout autre carbonate , pourvu 

qu'il ne soit pas soluble dans l 'a lcool , on 

obtient alors un sel qui peut cristalliser , et 

dont les proport ions sont constantes. C'est 

ce sel que j 'ai considéré avec Thomson , 

comme le sous-carbonate , j 'en ai fait fana-

Jyse par les mêmes moyens dont je ma 

suis servi pour le -carbonate neutre. 

V. 20 grammes de sous-carbonate de 

potasse fondus et dissous ensuite dans peu 

d'eau , ont laissé dégager par l'acide sul-

furique G , 0 i 5 grammes d'acide carbonique , 

ils contenoient donc 

Acide ca rbon ique . . . . 6 , 0 1 5 

Potasse 1 3 , 9 8 5 

2 0 , 

VI. 20 grammes de sous-carbonate fondu 

décomposés par l'acide M U R I A T I Q U E , ont 

donné 2 1 , 0 7 4 grammes de muriate de po ­

tasse fondu qui supposent . 

Potasse i 4 J ° 4 7 

E t par conséquent acide 

carbonique . . . . . 5 , 9 5 3 

2 0 . 

Tome LXXIt D 
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VIL 30 grammes de sous-carbonate fondu 

décomposés par l'acide sulfurique, ont donné 

24,640 grammes de sulfate de potasse fondu 

qui doivent contenir i4 ,og5 de potasse. 

Donc, les 20 grammes employés ont pour élé-

mens 

Potasse i 4 ,og5 

Acide carbonique . . . o\qo5 

20. 

La moyenne de ces trois analyses qui 

s'accordent beaucoup , donne pour 100 da 

sous-carbonate fondu 

Potasse 70,21 

Acide carbonique . . . . 29,^9 

100. 

Il en îésulte que 100 de potasse se com­

binent avec 4 2<4 2 d'acide carbonique dans 

le sous-carbonate. 

O n a vu plus haut que la même quan­

tité de potasse pour passer à l'étal neut re , 

exigeoit 85,86 d'acide carbonique , dont la 

moit ié,ne diffère que d'une très-petite quan­

tité de la détermination que je viens de 

donner pour le sous-carbonate. Wolla.ston (1) 

( 0 Bibliothèque br i tannique , sciences*et a r t s , ton». 

X X X I X . 
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( 0 Mém. de la Société d'Arcueil t tom. II. 

D 1 

l'avoit déjà trouvé , et Berthollel ( i ) s'en étoit 

aussi assuré. 

J'ai confi rmé, i ° . par plusieurs analyses 

qu'il est inutile de c i te r , que le carbonate 

r e t i r é ' du tartre étoit un véritable sous-car­

bonate. J 'ai voulu déterminer la quantité 

d'eau qu'il contenoit en cristaux. Mais on 

sent combien il est difficile d'assigner une 

valeur constante pour un sel délisquesccnt. 

Celui que j'ai examiné avoit été séché à 

une légère chaleur sur du papier à filtrer, 

il contenoit 2 0 , 6 0 sur 1 0 0 d'eau. 

2° . Que quand le carbonate retiré du 

tartre étoit cristallisé, il ne perdoit en le 

faisant fondre dans le creuset de platine , ab­

solument que de l'eau. 

3 ° . Que le carbonate neutre se réduit 

par la fusion à l'état de véritable sous-car­

bonate. E n effet , 20 grammes de ce sel 

s'étant réduits (II) par cette opération à 1 3 , 7 7 6 , 

ne contenoient plus alors que 3 ,982 grammes 

d'acide carbonique et 1 3 , 7 7 6 : 3 , g 8 2 à très-

peu près comme 100 : '4 2 J4 2 -
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Analyse du carbonate et du sous -carbo­

nate de soude. 

C'est à Rose , dont l'exactitude est Lien 

c o n n u e , que nous devons la première ana­

lyse ( i ) qu'on ait faite du véritable carbo­

nate de soude. BerthoIIet , sans connoître 

ses expériences , a déterminé • les propor­

tions de ce sel dans sa troisième suite aux 

recherches sur les lois de l'affinité. Il a trouvé 

que I O O parties de soude se combinent dans 

le carbonate avec i3g,84 d'acide carbonique; 

quantité supérieure à celle que Rose avoit 

donnée . 

Celte considération m'a engagé à reprendre 

cette analyse pou r fixer la déterminat ion 

des proport ions des élémens de ce se l s 

J'ai suisi toujours la même marche . 

J'ai d 'abord préparé la quantité de car­

bonate neutre nécessaire pour toutes mes 

expériences. Il a été séché sur des papiers 

à filtrer et introduit dans un flacon bien 

bouché . 

1. J'ai ensuite bien constaté la quantité 

d'acide carbonique qui se dégageoit de 

(1) Ann. de chim., toro. LXY. 
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3 0 grammes de ce sel par l'acide sulfurique. 

Ils en cont iennent , par ce m o y e n , d'après 

quatre expériences 9,990. 

II. Pour déterminer la quantité d ' e a u , 

20 grammes ont été fondus dans le creuset 

de pla t ine , leur poids s'est réduit à 1^6 -0 

grammes, dont on a dégagé par l'acid« sul­

furique 4>84° grammes d'acide carbonique. 

La fusion a- donc fait perdre à ce sel 5,i5o 
grammes d'acide carbonique et 2,180 d'eau. 

D'après cette expérience, les 20 g r a m m e s 

seroient donc composés de 

Acide . . . . . . . . 9,990 

Base • . . . \ 7,83o 

Eau 2,180 

30,000 

III. Pour déterminer la quantité de soude , 

20 grammes du même sel ont été décom­

posés par l'acide muriatique avec un léger 

excès, et ont donné 14,044 g rammes de 

muriate de soude fondu. O r , c o m m e on 

le verra plus b a s , 100 de muriate de soude 

fondu sont composés de 43 acide et 57 
base. Donc , les 14,044 grammes résultant 

de l'expérience contiennent 8,005 de soude . 

Donc , les 20 grammes sont composés de 

D 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



54 A N H A L I S 

A c i d e • • • '• 9>99Q 

Base 8,oo5 

Eau 2 , o o 5 

20. 

Avant de décomposer le carbonate de 

soude par l'acide sulfurique , j 'ai examiné 

s'il exisloit une bonne analyse du sulfate 

de soude ; et comme j'ai trouvé quelques 

écarts parmi celles qui sont connues , j'ai 

jugé convenable de la faire. 

i o o grammes de sulfate de soude fon­

dus ont été dissous dans l'eau , et préci­

pités par le muriate de baryte. Le sulfate 

de baryte poussé au feû , en y ajoutant ce 

qui étoit resté sur le filtre, a pesé i65 , 4o4 

grammes , ce qui donne pour la composi­

tion du sulfate de soude : 

Acide sulfurique . . . . 52,78 

S o u d î 47i22 

100. 

Je me suis arrêté à ces p r o p o r t i o n s , 

parce qu'elles sont les moyennes de celles 

que j'ai obtenues dans quatre expériences 

qui s'accordoient beaucoup , et qu'elles s'ap­

prochent de celles qu'a données Kirwan. 

IV. Maintenant , 20 grammes de carho-
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nate de soude décomposés par l'acide sul-
furique ont donné,16,880 de sulfate de soude 
fondu qui contiennent 7,980 grammes de 
soude. D o n c , les 20 grammes de carbo­
nate employés sont composés de 

. Acide carbonique . > . . 9,990 
Soude 7,980 
Eau 2 / 5 o 

j o . 

Comme il ne me restoit plus de se l , je 
n'ai pas pu répéter cette expérience , mais 
elle s'accorde t rop avec les précédentes 
pour qu'il se soit glissé des erreurs qui 
méritent attention. 

La moyenne de ces analyses donne pour 
100 de carbonate de soude neu t r e , tel que 
je l'ai employé : 

Acide carbonique. . . . 49>9^ 
Soude 29,85 
Eau 20,20 

I O U . 

U s'ensuit que 100 de soude se c o m ­
binent avec 125,33 d'acide carbonique , pour 
former le carbonate neutre. 

Cette détermination est assez éloignée de 
celle que Rose a donnée. 

D 4 
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Il existe bipn plus d'analyses du sous-car-

bonale de soude que du sel que nous venons 

d'examiner. Bergmann , Klaproth , Kirwan 

et BerthoIIet l 'ont successivement analysé, 

mais les proport ions données par Kirwan 

et BerthoIIet sont celles qui s'accordent le 

plus , et on va les voir confirmées par mes 

expériences. 

On sait qu 'on obtient ce se l , en faisant 

cristalliser la soude du commerce , mais 

pou r qu'il fût plus exempt de corps étran­

gers , celui que j 'ai employé avoit cristal­

lisé plusieurs fois de suite. C o m m e il retient 

beaucoup d ' eau , j 'ai opéré sur une plus 

g rande quanti té. 

V . 5o grammes décomposés par l'acide 

sulfurique ont donné 4 > I 9 I g rammes d'acide 

carbonique. 

VI . P o u r déterminer la quantité d ' eau , 

3o g rammes ont été fondus dans le creuset 

de p la t ine , leur poids s'est réduit à 11 ,040 

g r a m m e s , et il s'en est dégagé par l'acide 

sulfurique ^ , i45 g rammes d'acide carbo­

nique. La perte , par le feu , a donc été 

de 18,960 grammes d ' e a u , et pas du tout 

d 'acide ca rbon ique , parce que la très-petite 

différence qui se trouve dans la quantité 

de cet acide avant et après la fusion , ne 
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doit être attribuée qu'aux erreurs inévitables 

des expériences. 

Les 3o grammes employés sont donc com­

posés de 

Acide carbonique . . . . 4 > I 9 ^ 

Soude . 6,845 

Eau 1 8 9 6 0 

50jOoo. 

VII. Pour déterminer la quantité de soude, 

3o grammes ont été décomposés par l'acide 

muriatique avec le moins d'excès possible. 

Ou a obtenu 12,288 grammes de muria te 

de soude fondu _, ce qui suppose 7,004 

grammes de soude. Le résultat de celte 

analyse d o n n e , pour 3o grammes de sous-

carbonate , les propor t ions de 

Acide carbonique . . . . 4>'95 

Soude. . , ' . 7,004 

Eau i 8 , 8 o r 

5o,ooo. 

VIII. E n second l ieu, 3o g rammes du 

même sel décomposés par l'acide sulfurique 

ont donné i5,t56 grammes de sulfate de 

soude fondu , ce qui suppose 7, i56 grammes 

de soude. Doue , les 3o g rammes contiennent 
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Acide carbonique . . . . 4 ^ 9 ^ 

Soude, . . . . . . . . 7 , 1 5 6 

Eau 1 8 , 6 4 9 

5o,ooo. 

La moyenne de ces trois analyses donne 

sur JOO, 

Acide carbonique. . . . i 3 , g 8 

Soude . . . . 2 3 , 3 3 

Eau 62,6q 

1 oo,oo. 

D'où il suit que 1 0 0 de soude se com­

binent avec 5 g , 9 5 d'acide carbonique. 

Celte analyse s'approche beaucoup de 

celle de Kirwan , et sur-tout de celle de 

Berthollet qui admet que 1 0 0 de soude se 

combinent avec 6 0 d'acide carbouique. 

11 faut observer , i° que pour que la 

soude fût combinée dans le sous-carbonate 

avec la moitié moins d'acide carbonique que 

dans Je carbonate neutre. , il faudrait que 

le rapport fût de 100 à 6:2,69. Au lieu de 

5 9 , 9 5 que l'analyse m'a donné. 

2 0 . Qu 'en fondant le carbonate neutre de 

s o u d e , on le ramène à l'état de véritable 

sous-carbonate , puisque (11) 20 grammes 

5e sont réduits par la lusion à 1 2 , 6 7 0 grain. „ 
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et qu'on en a dégagé 4>°40
 grammes d'a­

cide carbonique. 

On ne sauroit remarquer l'accord qui se 

trouve entre les résultats que j'ai obtenus , 

en transformant les carbonates alcalins en 

sulfates et en mur i a t e s , sans en conclure 

que les proportions de tous les sels dont 

je me suis servi , doivent être bien près de 

la vérité. 

Une autre chose digne de remarque est 

que quoique le sous-carbonate de potasse 

soit déliquescent , il perd toute l'eau qu'il 

contient en le fondant , ou du moins il n 'en 

contient pas plus à cet état que le sulfate et 

le muriate de potasse. Le carbonate de 

soude fondu , ne contient pas non plus 

plus .d'eau que, le sulfate et le muria te ' , 

quoique à l'état de cr is taux, je lui aie 

trouvé o,63« d'eau. 

L'affinité de l'acide carbonique pour ces 

alcalis est donc bien grande malgré son 

élasticité, puisqu'une, foible quantité de cet 

acide suffit pour chasser l'eau qu'ils peuvent 

contenir , et qu'on ne peut leur enlever que 

par les autres acides qui sont moins vola­

tils que lui. O n sai t , en effet, que l'eau 

que peuvent retenir les alcalis malgré Je 

plus grand feu est assez considérable. 
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( i ) Ai ia . de c h i m . , tom. L X V I I I . 

BerthoIIet a trouvé que cette quantité s'éle-

voit pour la potassse à i 3 . 6 sur 100. Celle 

que la soude fondue contient n'étoit pas 

encore fixée d 'une manière précise. Il m'a 

engagé à la déterminer avec soin. 

Avant d'entrer dans le détail des expé­

riences que j 'ai faites à ce sujet , je m e per­

mettrai quelques observations sur un Mé­

moire de d'Arcet ( i ) sur le même obje t , 

qui n'a paru qu'après que BerthoIIet avoit 

déjà fini son travail, i 

D'Arcet avoit trouvé que les alcalis con-

tenoient de l'eau ,' par le moyen suivant. 

Après avoir constaté la quantité d'un acide 

sulfurique quelconque , nécessaire pour neu­

traliser parfaitement un poids donné de car­

bonate a lca l in , dont il avoit fixé les p ro ­

port ions , il déterminoit la quantité du même 

acide sulfurique nécessaire p o w amener k 

l'état neutre un poids donné de soude pré­

paré» à l'alcool et fondue. O r , il arrivoit 

alors que l'alcali contenu dans le carbo­

nate alcalin exigeoit plus d'acide pour la 

neutralisation que l'alcali préparé à l'alcool 

et fondu , d'où il concluoit avec raisou que 
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ce dernier contenoit une substance étran­

gère , qui ne pouvoit être que de l'eau. 

Il en avoit d 'abord porté la quantité à 3 2 

pour 1 0 0 pour les deux alcalis , mais par 

de nouvelles expériences , il avoit réduit 

celle que la potasse contient à 27 pour 1 0 0 . 

Il n'a cité les détails que des expériences 

faites sur la soude. Outre les erreurs qui 

accompagnent ordinairement le tâ tonnement 

auquel il est obligé d'avoir recours pour 

amener le carbonate alcalin et l'alcali à un 

état parfaitement neutre ; je remarqué* que 

les proportions qu'il a données du carbo­

nate de soude sont non-seulement très-dif­

férentes de celles que je donne , et aux­

quelles je ne crois pas qu'on puisse opposer 

d'objection fondée ; mais encore de presque 

toutes celles qui sont connues. Il résulte-

roit en effet de son analyse, que 1 0 0 de soude 

se combineroient avec 78 d'acide carbonique , 

au lieu d'environ 60 que j'ai t rouvé. Voilà 

sans doute la cause principale de son erreur. 

Je présume qu'd en aura fait une semblable 

pour la potasse. 

Au contraire , les expériences de Berthollet 

sont appuyées sur les proport ions du muriate 

d'argent qui paroisscnl presqu'invariablement 
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fixées. J'ai suivi une marche parfaitement 

semblable à la sienne. 

Je me suis servi "de soude préparée à l'al­

cool , et ne contenant ni acide muriatique , 

ni acide carbonique. 

Une certaine quantité de cet alcali a été 

fondue dans le creuset d 'a rgent , jusqu'à 

ce qu'en découvrant ce creuset, il s'exha­

lât des vapeurs blanches et épaisses. Le 

creuset a été porté sur la balance avant 

qu'il fût refroidi. On en a constaté le po ids , 

on y a ensuite versé de l'eau distillée un 

peu chaude , et quand toute la soude a 

été dissoute et le creuset lavé avec de petites 

quantités d'eau réunies à la dissolution pr in­

cipale , on l'a de nouveau fait rougir et 

porté sur la balance , il avoit perdu 14,000 
grammes. La dissolution a été saturée avec 

de l'acide muriatique p u r , et évaporée len­

tement à'siccité dans une bassine d'argent. 

Le sel a été réuni aVec tous les soins pos­

sibles dans le creuset de platine dans le­

quel il a été fondu , et il a pesé dans cet 

état 19,901 grammes. O n a ensuite dissous 

ce sel dans l'eau distillée et précipité par 

le nitrate d'argent neutre. Le précipité bien 

lavé a été fondu dans une capsule de verre 

qu'on avoit pesée d'avance. Le poids de 
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100, 

rnuriate d'argent a été de 4o,Soo grammes. 

Or , en admettant que 100 de rnuriate 

d'argent contiennent 17,5.d'acide, ces 48,800 

en contiandroient 8,54o ; et les i g . g o i 

grammes de rnuriate de potasse ne con­

tiendraient que n , 5 6 i de soude , au lieu 

de 14,000 que j 'avois employés. 

Dans une autre expérience parfaitement 

semblable, 13,475 grammes de soude fon­

dus dans le creuset d'argent , ont donné 

19,175 grammes de rnuriate de soude fon­

dus , et ce rnuriate précipité par le nitrate 

d'argent, a donné 47,228 de rnuriate d'argent. 

Enfin , dans une troisième expérience 

13,866 grammes de soude fondue ont 

donné ig ,78o de rnuriate de soude. 

On conclut de toutes ces analyses, qin 

s'accordent jusqu'à la décimale du second 

o r d r e , que 100 de soude préparée à l'alcool 

et fondue , contiennent 18,86 d'eau qu'on 

peut chasser par la combinaison ; et 'en fai­

sant la correction relative à cette eau , on 

trouve que 100 de rnuriate de soude sont 

composés de 

Acide muriatique 4̂  

Soude 57 
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(i) Ncuwel Journ. der chern., band VI . 

de 

Cette détermination est t rès -vois ine de 

celle que Kirwan et Rose^i) ont donnée. 

Cet^e quan t i t é , quoique bien moindre 

que celle que M. d'Arcet a donuée , est bien 

considérable. On est d 'abord étonné de voir 

qu'elle est plus forte dans la soude que 

dans la potasse. Mais cet éloiinement doit 

cesser , si on fait attention que la soude 

a pour tous les acides une plus grande capa­

cité de saturation. 

Celte plus grande quantité d'eau contenue 

dans la soude semble encore s'accorder avec 

lacomposi t ioudes hydruresde ces alcalis; car, 

en supposant que c'est l'eau contenue dans 

ces alcalis qui , par sa décomposition , 

forme les hydrures , il est naturel que le 

sodium contienne plus d 'hydrogène que le 

pQtassium. 

Berthollet m'a engagé à joindre aux faits 

que je viens de rappor te r , une expérience 

que nous avons faite ensemble sur l'eau con­

tenue dans le gaz muriat ique. J e vais en 

donner les détails. 

Ou a disposé l'appareil suivant : un ballon 

de verre contenant un mélange de muriate 
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de soude et d'acide sulfurique étoit ajuste 

à un serpentin de verre , d'environ 2 , 5 

mètres de long , et terminé par une boule . 

L'extrémité du serpentin opposée au b a l ­

lon étoit coudée , et venoit aboutir au fond 

d'un flacon , dont l 'ouverture étoit étroite. 

Le serpentin étoit placé dans une caisse 

qui contenoit un mélange de sel et de 

glace dont la température a été tout le 

tems qu'a duré l'expérience à — i5° du 

tlierm. centig. Le flacon qui terminoit l 'ap­

pareil étoit lu i -même entouré de glace pour 

qu'il ne s'échauffât pas trop par la combi ­

naison de l'acide muriatique avec l'eau. Après 

avoir introduit dans ce flacon 182,674 

grammes d'eau distillée , bouillie , pesée avec 

le plus grand soin , on a commencé le déga­

gement du gaz muriatique. O n a airêté l 'o ­

pération longtcms avant que l'eau fût satu­

rée , l'acide n etoit pas du tout fumant. Le 

flacon a acquis 3y,845 grammes , c'est-à-

dire que 100 de cet acide contenoient 1 7 , 1 6 

de gaz muriatique sec. Sa pesanteur spéci­

fique à i o ° . 5 ( therm. centig.) étoit i o 8 5 8 . 

28,161 grammps de cet acide ont été 

précipités par le nitrate d'argent neutre. Le 

muriale d'argent bien lavé a été fondu dans 

une capsule de verre qui avoit été pesée 

Tome LKXl. E 
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d'avance. Le poids du sel a été de i8,g3ç) 

grammes. 

E n admettant que le muríate d'argent 

contient 1 7 , 5 d'acide sur 1 0 0 , ces 18,939 

grammes en contiennent 3 , 3 1 . 

O r , d'après la première partie de l'expé­

rience , la quantité d'acide que j'ai employée 

devroit contenir 4<83 de gaz muriatique. 

Il faut en conclure que le gaz muriatique 

desséché à —• i5° du therm. centi<?. con-

tient de l ' eau , et la quantité qui resuite de 

cette expérieuce est de 31 ,47 sur 1 0 0 . 

BerthoIIet (1) avoit trouvé 5 1 , 4 J e n parlant 

des mêmes proport ions du muríate d 'argent, 

quoiqu'il eut opéré sur un acide d'une 

pesanteur spécifique très-difierenle. 

Celle expérience , qui a été faite avec tous 

les soins imaginables , est basée sur les pro­

p o s i o n s du muriate d ' a rgen t ; celles que 

j 'ai adoptées sont le résultat de la compa­

raison des analyses des chimistes les plus 

exacts , Rose , P rous t , Bucholz , etc. (s), 

Cependant il résultemit des expériences 

plus récenles de M. Gay-Lussac , que JOO 

(\) Mémoires de physique et de chimie de la Sociét» 

d'Arcueil , t om. II j pag. 56, 

(a) Ibid. 
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E 2 

de rnuriate d'argent contiennent i8,o3 d'a­

cide. D'après ces données , Ja quantité d'eau 

contenue dans le gaz muriatiquc serait de 

39,4 sur 100. 

Maintenant que les proport ions des car­

bonates sont fixées avec exactitude , on peut 

s'en servir pou r trouver avec facilité les pro­

portions des autres sels qui ont pour base 

cet alcali. Ainsi , pour déterminer le rapport 

des élémens du nitrate de potasse , j 'ai fait 

fondre le carbonate de potasse dans le creuset 

de platine , j ' en ai constaté le po ids , je l'ai 

ensuite décomposé par l'acide nitrique p u r , 

et j'ai pesé le nitrate de potasse qui en r é ­

sulte, après l'avoir fait fondre dans le creuset 

de platine , de manière qu'il n'eût pas 

éprouvé de décomposit ion. Il faut seule­

ment avoir l'attention , quand on verse 

l'acide nitrique sur le carbonate , que celui-ci 

soit placé dans un matras à long col , pour 

que l'effervescence ne fasse puiut perdre de 

liqueur. 

J'ai fait trois analyses, il est résulté que 

le nitrate de potasse contenoit 49)°° de 

potasse sur 100 d'après la première ; ^8,5o 

d'après la seconde et 4°>4 2 d'après la troi­

sième ; en prenant la m o y e n n e , on trouve 

que ce sel contient 
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Potasse 4̂ ,64 
Acide nitrique . . . . . 5 i , 3 6 

100. 

J e vais donner le tableau des proportions 
des sels dont il est question dans ce Mé­
moire , elles se confirment mutuellement. 
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N O M S D E S SILI 

• 

BJISS. A C I D E . T O T A L . 

( 0 

\ 

MURIATE DE POTASSE 6 6 , 6 6 3 3 , 3 4 I O S ( 0 

5 7,OO /)3,OO 100 

e 7 , 7 O 3A,3O 100 

5 7 ,a i 4a,76 1 0 0 

4 7 , 3 O 5*, 78 1 0 0 

48 ,64 5 I , 3 6 1 0 0 

5 3 , 8 1 4 9 , I 9 1 0 0 (3) 

4 ¡,38 55,6» J O O (4 

SONS-CARBONAIE DE POTASSE. NO,LL 5 9 . 7 9 LOO 

SOUS-CURBONATE DE SOLIDE... 6A,53 3 7 , 4 7 1 0 0 

( 1 ) Observations sur les proport ions des élémens de* 

combinaisons, M eut. d 'Arcuei l , tom. II. 

( 2 : Jbid. 
(3) Je suppose ici le carbonate de potasse privé e n ­

tièrement d'eau , ainsi que les autres sels. 

(4) H on est de même du carbonate de soude. 

E 5 
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R A P P O R T 

S U R 

D E S C O N S T R U C T I O N S P Y R O T E C H N I Q U E S 

De M. C u r a u d a u 7 

Tait à la Classe des sciences physiques et mathéma­

tiques de l 'Institut ; le 10 avril i 8 o g , 

PAR M M . GUYTON-MORVEAU ET CARNOT. 

La Classe a chargé M . Guyton et moi 

de lui rendre compte des constructions pyro­

techniques exécutées , par M . Curaudau, à 

la manufacture de porcelaine de M . Nast. 

Voici quel est le résultat de nos observa-

lions. 

Qu 'on se représente un poêle renfermé 

dans un cabinet très-étroit , ou une petite 

étuye close de tous côtés par un mur peu 

é p a i s ; qu'au plafond de cette petite étuve, 

il y ait des ouvertures auxquelles soient 

adaptés des tuyaux de tô le , pour porter la 

clialeui de cette étuve dans les étages supé ' 

rieurs de l'édifice , et pour la distribue!' 
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dans les difïërens magasins et ateliers del 'éta-

blissement, on aura une idée générale des 

constructions pyrotechniques de M. Curau-

dau. Voici maintenant quelques détails. 

Le foyer du poêle n'est pas dans l'étuve 

même , il est dessous , et communique à 

l'étuve par une ouverture faite à sa voûte. 

Au-dessus de celle ouver ture , dans l'é­

tuve , e^t un chapiteau de fonte , qui la 

couvre exactement , et qui reçoit immédia­

tement la chaleur et la fumée du foyer; 

il s'agit alors de séparer l 'une de l'autre , 

pour profiler de la première et se défaire 

de la seconde. Si pour évacuer celle-ci on 

adiptoit au chapiteau un simple luyau ord i ­

naire, ce tuyau participeroit de la grande 

chaleur du chapiteau , et par conséquent 

la fumée qu'il évacueroit emporteroit avec 

elle une grande partie du calorique. 

Mais si l'on conçoit que ce tuyau fasse 

un grand nombre de circuits daus l 'étuve, 

avant que d'en sor t i r , à mesure que la 

fumée y circulera , le calorique se. tami­

sera à travers les mincp.s parois de ce tuyau, 

il sera reçu dans l'étuve comme daus un 

réservoir, et la fumée toujours contenue 

dan.s ce tuyau , n'aura plus guère à sa sortie 

de l 'étuve, que la chaleur qui y règne, 

E 4 
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Ainsi , la séparation de la chaleur et dé 

la fumée se trouvera faite comme on le 

desiroit. 

Ce n'est pas précisément de cette ma­

nière que M. Curaudau opère cette sépa­

ration ; mais c'est pas un mécanisme équi­

valent. Il adapte au chapiteau plusieurs 

gros cylindres où la fumée circule Jong-

tems , et d'où elle ne sort pour se rendre 

au tuy m d'évacuation , qu'après avoir été 

amenée comme ci-dessus, au degré de tem­

pérature de l'air ambiant dans l'étuve , tem­

pérature qui n'est que de 55 à 4 ° degrés 

du thermomètre de R é a u m u r , de façon 

qu'on peut très-bien y rester assez longtems 

sans en être i ncommodé . 

La fumée ainsi refroidie est emportée par 

le tuyau d'évacuation loin des magasins et 

des ateliers; elle ne contribue en rien à la 

chaleur qu'ils reçoivent. Cette chaleur leur 

arrive par d'autres tuyaux qui prennent nais­

sance , comme on l'a d i t , au plafond de 

l 'é tuve, et ne sont en contac t , ni avec le 

chapiteau, ni avec les autres parties du poêle. 

Nous venons de dire que la fumée étoit 

dirigée ailleurs ; mais lorsqu'elle a achevé 

tous ses circuits dans l'étuve , il n'en existe 

presque plus ; car nous, ayons ouvert les 
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grandes soupapes qui lui donnei l i , lorsqu'on 

•veut, entrée dans l 'é tuve, et nous avons 

remarqué que les organes n'en sont pas sensi­

blement affectés (1) . 

Telles sont en peu de mots les construc­

tions pyrotechniques de M. Curaudau. Les 

avantages qui en résultent sont de deux 

sortes ; les uns sont l'effet direct du sys­

tème de ses construct ions, les autres tiennent 

au local et à la nature de l'établissement 

où elles sont employées. 

Les avantages qui résultent directement 

du system e des constructions de M. Curaudau , 

sont la sûreté contre les accidens du feu et 

l 'économie du combustible. 

On est garant i des accidens du feu , 

x°. parce que le foyer est parfaitement isolé 

et soigneusement séparé de l'étuve par le 

chapiteau , de sorte qu'i l ne peut pas passer 

une seule étincelle de l'un dans l'autre ; 

20. eu ce que le tuyau qui emporte la 

fumée n'est point employé comme tuyau de 

chaleur : il est tout-à-fait séparé des autres 

(1) It y a dans^l 'établissement de M . N a s t , trois 

étages que nous avons trouvés échauffés, uni formé­

ment à 12 degrés ^ de R é a u m u r , la température 

extérieure étant de 5 degrés.. 
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et dirigé par des endroits où il ne pou r , 

roit cauier aucun accident , quand même 

il seroit b r û l a n t ; o r , au con t ra i re , nous 

avons vu qu 'au sortir de l'étuve il conser-

vuit au plus 4° degrés de chaleur au ther­

momètre de Réaumur , a ins i , il y a double 

sûreté à l'égard de ce tuyau ; 5°. en ce que 

les vrais tuyaux de chaleur qui la portent 

et la distribuent dans les ateliers , prennent 

naissante , comme lavons déjà dit , non au 

corps même du poêle , avec lequel ils n'ont 

aucun point de contact , mais dans l'air 

échauffé de l'étuve , air dont la tempéra­

ture n'est que de 35 à 4° degrés. Les acci-

dens du feu ne sont donc à craindre sous 

aucun rapport . 

Quant à l 'économie du combust ible , elle 

résulte de ce que tout ou presque lotit le calo­

rique est mia à profit; en effet, i ° . nous avons 

vu que la fumée en emporte très-peu ; 2 ° . il 

entre dans le système de M. Curaudau , 

que sou fourneau ait très-peu de masse et 

beaucoup de développement en surface, de 

sorte qu'il absorbe le moins possible de 

calor ique, et qu'il en transmette t r è s - p e u 

aux corps adjacens , excepté à l'air a m - , 

biant avec lequel il est en contact par un 

grand nombre de p o i n t s , à cauie de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D I C H I M I E . 7 5 

grande étendue de sa surface ; 3°. l'étuve 

étant très-resserrée et les murs peu épais , 

il en résulte que ces muis qui forment la 

cloison, absorbent peu de ca lor ique , qu'ils 

n'en laissent poiut échapper , et qu'ils le 

tiennent comme dans un réservoir , d'où il 

est tiré par lus diverses parties de l'édifice 

eu raison du besoin , à l'aide des soupapes 

qui en interceptent à volonté le passage 

en tout ou en partie. Indépendamment 

de ces deux avantages principaux qui 

résultent immédiatement du système de cons­

tructions de M. Curaudau , il en est d'autres 

qui tiennent à la nature de l 'établissement, 

et qui les rendent plus particulièrement r e -

commandables dans les édifices vastes et 

destinés à contenir des matières qui pour­

raient s'enflammer facilement et causer des 

incendies. 

M. JXast, propriétaire de la manufac ture , 

et qui nous a donné avec beaucoup de 

tomplaisance tous les détails dont nous 

avions besoin , nous a dit que quand m ê m e 

il n'auroit trouvé aucune économie à l'éta­

blissement des fourneaux de M, Curaudau , 

il n'auroit pas hésité à les adopter par la 

facilité qu'ils lui procurent de mettre plus 

d'ordre et de régularité dans le service de 
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sa manufacture , que chacun de ces four­

neaux lui tient lieu de huit autres poêles 

qu'il étoit obligé auparavant d'entretenir et 

de faire servir séparément ; que ce service 

donnoit lieu à beaucoup d'abus qu'd a été 

facile de supprimer , dès que tous ces foyers 

se sont trouvés réduits à u n s e u l , lequel 

peut être surveillé facilement et tenu sous 

clé , n'ayant aucune communicat ion avec 

les magasins et les ateliers ; que de p lus , 

il s'éloit débarrassé de l 'inquiétude que lui 

donnoit auparavant une multi tude de tuyaux 

qui traversoient ses magasins et ateliers 

dans tous les s ens , remplis d'une fumée 

chaude et d'une suie qui pouvoit s'enflam­

m e r , et qu'il falloit enlever de tems en 

tems , en démontant ces tuyaux , travail tou­

jours pénible dans des lieux où il y a des 

objets fragiles ou combustibles et où doit 

régner une grande propreté. M. INast a 

ajouté que les poêles qu'il étoit obligé au­

paravant d'entretenir dans les ateliers où 

l'on prépare les pièces de porcelaine , avoient 

encore d'autres inconvéniens majeurs pour 

ce genre de travail , parce qu'elle s'altère 

très-facilement par la fumée ou par la plus 

petite quantité de cendre voltigeant dans 

l 'air; que les foyers de M. Curaudau pré-
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venoient tous ces nconvéniens , qu'ils lui 

donnoient la facilité d'y brûler des sciures 

de bois et d'autres matières perdues aupa­

ravant pour l u i , parce qu'on ne pouvoit 

en faire usage dans les poêles de ses ate­

liers; qu'enfin il ne desespero t même pas 

de pouvoir substituer et la tourbe et le char­

bon de terre au bois dans les fourneaux da 

M. Curaudau , qui ont été disposés pour 

cela au besoin. M. Nast n'a pu nous dire 

au juste quelle est l 'économie de combus­

tible qu'il a pu faire depuis rétablissement 

des nouveaux fourneaux ; mais il l'estime 

par apperçu à la moitié. 11 n'attribue cepen­

dant pas celte économie toute entière à la 

aature des constructions de M. Curaudau , 

mais en partie à la facilité qu'il a obtenue 

par tiles de régulariser, le service de son 

établissement. 

M. Nast nous a dit qu'il n 'avoit d 'abord 

voulu établir qu 'un seul foyer de ce nou­

veau g e n r e , par forme d'essai; mais que 

s'en étant bien trouvé pendant près d'un 

an , il avoit jugé à propos d'en faire en­

core trois autres , ce qui suffit aujourd'hui 

au service de toute sa maison. Ce résul­

tat pratique dans une personne aussi p ru ­

dente et aussi éclairée que M. N a s t , nous 
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a paru d'un grand poids en faveur des 

foyers de M. Curaudau. 

IVous devons cependant observer que réta­
blissement de ces foyers doit être fait dans 

un endroit profond, comme dans un sou­

terrain ; au t rement , on en obtiendrait peu 

de succès , à cause de la tendance que l'air 

échauffé et dilaté par le calorique a tou­

jours à se porter vers les parties élevées. 

Ainsi , par exemple , ce moyen ne réussi­

rait pas dans une grande salle ou dans une 

suite d'appartemens de plain p i e d , si l'ap­

pareil n'cloit établi dans un étage inférieur; 

mais lorsque le local se pvùtn à cet arran­

g e m e n t , ces constructions q u i , d'ai'leurs 

sont peut-être susceptibles de perfection, 

nous paraissent offrir une utilité réelle, et 

nous croyons que la Classe doit encou­

rager les efforts de l'auteur , en approuvant 

l'usage de ses foyers , lorsqu'un local favo­

rable en indique l 'heureuse application. 
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M É M O I R E 

Sur Tacide saccho-lactique et sa trans­

formation en acide succinique. 

PAR M . TROMMSLORFF. 

'Extrait par M. Vogel ( i).) 

L'acide saccho-lactiquc a été reconnu le 

premier par Schèele , comme acide par t i ­

culier ; Hermbstaedt l'avoit obtenu , dit— 

ou , avant Schèele , en traitant le Sucre de 

lait par l'acide nitrique ; mais il le prit pour 

un saccharale ou oxalate de chaux avec 

excès d'acide , opinion qu'il chercha à justi-

fierpardes expériences ultérieures. MM. Gren 

et Trommsdorff ont opposé des doutes à 

l'assertion de Hermbstaedt : ce dernier a 

prouvé , par l'expérience , que la combina i -

fi) Voy. Journa l de |pharma.cie de Trammsdorû", 

tom, -X.YH , p . 5g . 
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son de la chaux avec l'acide oxalique ne pou-

voit produire un corps semblable à celui que 

donne l'acide saccho-lactique j opinion qui 

fut généralement adoptée par la plupart des 

chimistes. 

Quelque tems après , MM. Fourcroy et 

Vauquelin trouvèrent que l'acide saccho-lac-

t ique , pouvoit être formé par l'action de 

l'acide nitrique sur le mucilage végétal; ces 

chimistes lui donnèrent alors le nom d'acide 

muqueuse. 

Bien des fois, dit M. Trommsdorff , j'avois 

préparé dans mes cours de chimie de l'acide 

saccho-lactique de Schèele, mais jamais je 

n'avois soumis cette substance à une distilla­

tion sèche. 

Comme la formation de l'acide benzoïque 

a été fréquemment apperçue dans les tems 

m o d e r n e s , et comme d'après les expériences 

de Schèele , l'acide saccho-lactique fournit 

u n acide semblable à celui du benjoin , j'ai 

résolu de faire quelques expériences sur cet 

objet. 

Le procédé dont je me sers pour faire de 

l'acide saccho-lactique , diffère de celui décrit 

par Schèele , en ce qu'il exige une bien 

moindre quantité d'acide nitr ique pour sa 

préparat ion. 
On 
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On introduit dans une grande cornu/*, de 

verre une partie de sucre de iait en poudre 

fine avec trois parties d'acide nitrique , d'une 

pesanteur spécifique de 1 , 2 8 , on adapte à la 

cornue un récipient. On chauffe ensuite jus­

qu'au degré bouillant du l iquide; on retire 

la cornue du feu , et on la remet quand l'é-

hullition et le dégagement du gaz ont en­

tièrement cessé. Lorsque la liqueur , que l'on 

entretient boui l lante , commence à se trou­

bler et à s'épaissir, on ôte la cornue du feu, 

et on laisse refroidir; on sépare ensuite la 

poudre blanche de la liqueur surnageante , 

que l'on fait évaporer lentement , après y 

avoir ajouté l'acide nitrique qui étoit passé 

dans le récipient : ou forme e n c o r e , par ce 

moyen, une quantité considérable d'acide 

saccho-lactique que l'on mêle avec la première 

portion. O n agite tout l'acide pulvérulent 

plusieurs fois avec l'eau froide, et l'on filtre: 

par ce p rocédé , l 'auteur a retiré de 1 6 onces 

de sucre de la i t , 4 onces d'acide saccho-lac­

tique sec , et de l'eau mère environ 3 onces 

d'acide oxalique. 

A. i ° . 2 0 0 grammes d'acide sacchlactique 

furent introduits dans une cornue de verre, à 

laquelle on adapta un récipient tubulé, muni 

Tome LXXI. ' F 
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d 'un tube qui correspondent à l'appareil 

pneumato - chimique. La cornue fut chauffée 

à feu nn ; l'acide sacchlactique commença à 

se gonfler , à noi rc i r , et entra bientôt en fu­

sion. II passa dans le récipient d'abord un 

liquide blanc , puis jaune , accompagné de 

vapeurs blanches pesantes , et suivi d'une 

petite quantilé d'huile empyreumatiqne. Il se 

dégagea du gaz acide carbonique avec un peu 

de gaz hydrogène carboné : le mélange de 

ces gaz avoit une odeur particulière aroma­

tique non désagréable. A la fin de la distilla­

tion , on trouva dans le récipient à-pru-près 

60 grammes d'un liquide b run transparent, 

et une cristallisation j-tuuâlre : les produits 

gazeux ou liquides n'onl jamais donné de gaz 

azote. Il resta dans la cornue un chai bon 

léger d'un éclat presque métallique , qui 

donna , par l'incinération , quelques traces de 

chaux. 

Ce même charbon fut traité à plusieurs re­

prises pur l 'aride nitrique bouillant ; chauffé 

alors avec la soude caustique , il s'y dissolvit 

et donna une liqueur d'un brun noirâtre : 

l'acide nitrique opé ra , dans cette solution, 

un précipité d'un brun foncé. Comme le 

charbon avoit considérablement augmenté en 
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poids, l'auteur présuma avoir formé le char­

bon oxidé de Proust. 

2 ° . Le liquide distillé brun fut décanté 

des cristaux et mêlé avec de l'eau qui en sé­

para une huile empyreumatique no i re ; il 

rougissait la teinture de tournesol , avoit une 

odeur empyreumatique pénétrante non a m ­

moniacale ; saturé par la s o u d e , il ne s'en 

dégagea, à l'aide de la cha leur , ni acide 

prussique, ni ammoniaque . La liqueur éva­

porée à sicché , éloit en part ie , de l'acétate 

de s o u d e m a i s la base étoit probablement 

saturée encore par un autre acide. La solu­

tion neutre fut précipitée par un grand n o m ­

bre de sels métalliques et au t res , tels que les 

Durâtes d 'argent , de mercure , de cuivre et de 

plomb , les muriates de fer et de baryte , le 

sulfate de manganèse et l'acétate de chaux. 

5°. La masse cristallisée, sublimée dans 

la voûte de la cornue , avoit les propriétés 

suivantes : 

o. Chauffée dans une cuiller d 'argent , à 

la flamme d'une bougie , elle fondoil , s'éva-

poroit en t iè rement , et il resloït à peine une 

trace de charbon : les vapeurs se laissoient 

enflammer. 

b. L'alcool la dissout à froid. Après l'eva­

la 2 
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poration ds l 'alcool, il resta des cristaux aci-

culaires en faisceaux. Si l'on chauffe la ma­

tière jusqu'à la fusion, et en la laissant 

refroidir , elle cristallise rayonnée , couverte 

à la surface de petites aiguilles blanches. 

c. L'eau froide dissout difficilement la 

substance ; mais dans quatre parties d'eau 

chaude , la solution s'opère facilement. 

d. La saveur de cette liqueur aqueuse est 

sensiblement ac ide , très-différente de cell» 

de l'acide benzoïque; cet acide n 'a , au reste , 

aucune analogie avec l'acide benzoïque. 

e. La solution aqueuse fut exactement sa­

turée par la soude.; la solution du muriate de 

fer , au maximum, y forma un précipité sahî 

d'un rouge brunâtre . 

y . Comme expérience comparative , on 

versa une solution de succinatede soude dans 

du muriate de fer. Le phénomène a été le 

m ê m e , excepté que la couleur du précipité 

étoit plus pure , ce que l'on peut attribuer à 

l'huile empyreumatique qui reste encore dans 

le premier acide. 

Tous les résultats obtenus montrent une 

grande analogie avec l'acide succinique; mais 

pour plus de cer t i tude, dit l 'auteur , je l'ai 

porté à un plus grand degré de pureté , en 

lavant avec de l'eau les cristaux les plus pro-
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nonces. Je les fis dissoudre dans l'alcool et 

évaporera siccilé; d'un autre côté , j 'employai 

pour objet de comparaison, un acide succi-

nique très-pur. 

a. 10 parties de cet acide purifié furent 

exposées dans une phiole à médecine , à une 

chaleur de lampe très-douce. Lorsque l'acide 

fut fondu, il s'éleva une fumée blanche 

qui se déposa aux parois du vase en flocons 

d'un blanc de neige composés en faisceaux. 

Le vase enlevé de la l a m p e , il se sub l ima , 

après le refroidissement, de beaux cristaux 

d'un pouce de longueur. 11 resta au fond un 

peu de charbon q u i , incinéré , contenoit de 

la potasse. 

aa. IO parties d'acide succiuique cristallisé 

traitées de la même manière , ont présenté 

exactement les mêmes phénomènes : à la fin 

de l'opération , on ne pouvoit pas distinguer 

les deux vases. 

b. Une partie d'acide fut exactement satu­

rée par la soude : on fit de même avec l'oxide 

suermique et la soude. La quantité d'eau 

dans ces deux sels, à base de soude , étoit 

é"ale. 

c. La liqueur saturée ne précipita point 

l'acétate de chaux, le sulfate de manganèse , 

leiuU'ate de cuivre , l'acétate et le nitrate de 

F 3 
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plomb. Le succinate de soude présente les 

mêmes phénomènes. 

d. La liuueur précipita en blanc le nitrate 

de baryte, en vert de p o m m e le nitrate de nic­

kel , en couleur fleur de pêcher le sulfate de 

cobal t , en blanc le nitrate de mercu re , en 

brun le muriate de fer au maximum : le suc­

cinate de soude se comporta , dans tous les 

cas , de la même manière. 

On fil évaporer 5 paities d'acide nitrique 

sur une de cet acide : l'acide ne fut point dé­

composé ; seulement il devint plus blanc et 

plus pur . 

L'acide succinique , traité par l'acide nitri­

q u e , a offert les mêmes résultats. 

Pour démontrer la différence de cet acide 

avec celui du benjoin , j 'en ai saturé 20 parties 

avec la soude , et je fis dissoudre le tout dans 

120 p . d'eau. L'acide murialique versé dans 

la liqueur , ne l'a troublée aucunement ; seu­

lement , le lendemain , il s'étoil formé une 

cristallisation solide. 

L'acide benzoïque fut saturé et dissous ab­

solument de la même manière. Dès la pre­

mière goutle d'acide murial ique, l'acide ben­

zoïque se précipita sous une iorme caseusej 

Uiic quantité plus grande d acide muriatiquo 
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changea la liqueur en une niasse légère volu­

mineuse. 

De ces expériences, il résulte que l'acide 

séparé du produit de la distillation de l'acide 

sacchlactique, n'est pas de l'acide benzoïque. 

L'acide est volatil et cristallisable ; on 

ne peut donc le comparer aux acides acéti­

que , oxalique, subérique , ma l ique , citri­

que, ni tarlarique. 11 n'a non plus aucune 

analogie avec les acides pruss ique , urique , 

sébacique; il ne reste donc que les acides 

gallique , benzoïque, mell i t ique, moroxa-

lique , pyro-tartarique de Rose , et l'acide suc-

cinique. 

Il ne ressemble pas à l'acide gallique , car 

il ne précipite pas en noir les dissolutions de 

fer, et n 'ag i t , étant combiné avec la soude , 

ni sur le cuivre , ni sur le p lomb. L'acide 

benzoïque est bien moins soluble dans l'eau , 

et le benzoale de soude précipite presque 

tous les sels métalliques. L'acide mellitique se 

comporte , d'après Klaprolh , tout autrement 

avec les dissolutions métall iques; il en est 

de même, avec l'acide moroxalique et l'acide 

pyro-tartarique -. cet acide est parfaitement 

analogue , par sa saveur, sa solubilité , etc. , 

à l'acide succiuique. 

Il me reste encore à examiner un liquide 

F 4 
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brun qui passe dans le récipient avec l'acide 

sublimé. Saturé par la soude , on obt int , 

par une évaporation lente une masse saline 

d'un brun rougeàtre ; une partie fut mêlée 

avec l 'acide sulfurique concentré , qui n'en 

développa aucune odeur d'acide acétique : 

l 'autre partie de cette masse neutre fut dis­

soute dans l'eau bouillante et filtrée; il resta 

sur le filtre une huile noire épaisse empy-

rcumat ique. La liqueur filtrée fut précipitée 

par l'acétate de p l o m b , et ce précipité fut 

décomposé par l 'acide sulfurique. Le liquide 

séparé du sulfate de p lomb , a les caractères 

suivans : 

1 . Il précipite l'acétate de p lomb en blanc; 

2. Saturé par le carbonate de potasse , 

il p rend une couleur plus foncée; 

5. La liqueur neutre f o r m e , avec le mu­

riate de chaux au bout de quelque tems , un 

précipité qui a un aspect salin ; 

4. Elle donne , avec le nitrate de baryte , 

un foible précipité soluble dans l'acide ni­

trique ; 

5. Un précipité abondant avec les nitrates 

d'argent et de mercure ; 

6. Un précipité d 'un vert sale avec le ni­

trate, de cuivre. 

Ces expériences paroissent prouver quf h 
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liqueur acide contient l'acide pyro-tartarique 

de Rose. 

Résumé. 

L'acide saccho - lact ique paroît contenir 

du carbone, de l 'hydrogène et de l 'oxigèue, 

et point d'azote ; c a r , pendant sa distillation 

sèche , il ne se forme ni a m m o n i a q u e , ni 

acide prussique. 

L'acide saccho -lactique se décompose par 

la distillation sèche, et fournit de l'acide suc-

cinique , de l'acide pyro-tartarique chargé 

d'une huile empyreumat ique, un peu d'acide 

acétique, beaucoup de gaz acide carbonique 

avec très-peu de gaz hydrogène carboné. 

Il est probable que l'acide succinique con­

tient une plus grande quantité d'hydrogène , 

et moins de carbone que l'acide saccho-lac-

lique : ce dernier ne se laisse enflammer 

qu'au moment où il commence à se décom­

poser , tandis que l'acide succinique est très-

inflammable. L'acide succinique paroît se 

rapprocher, par sa n a t u r e , des huiles vola­

tiles , tandis que l'acide saccho-lactique se 

rapproche plus de l'acide tartarique et du 

sucre. 

La propriété observée par P r o u s t , que le 
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charbon traité par l'acide n i t r ique , devient 
Soluble dans les alcalis fixes , a lieu aussi 
avec le charbon de l'acide sactho-laclique. 

Il y a une différence entre le charbon de 
l'acide saccho-lactique, et celui qui provient 
de cet acide sublimé : le premier donne , par 
l ' incinération, de la chaux, et le dernier laisse 
d« la potasse. 
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E X P É R I E N C E S 

SUR 

L E S U C R E . 

PAR M M . BOUILLOM-LAGRANGE ET VOGEL. 

Dès messidor an I X , M . Cavezzali de 

Lodi soupçonna que le miel contenoil un 

acide, et il supposa que c'etoit lobslacle 

à la cristallisation du sucre ( i ) . 

Qui-lque tems après , M . Proust observa 

que le miel blanc d'Espagne n'alléroit point la 

couleur du tournesol , que l'alcool le dis-

solvoit en entier à quelques flocons de cire 

près , e tc . , qu'il gardoit d'ailleurs son odeu r , 

sa saveur, et que ce n'étoit point en lui 

enlevaut un acide qu 'on le raineneroit à 

l'état de sucre (2 ) . 

(1) Voy. Annales de chimie , tom. X X X I X . 

(2) Voy. J o u r n . de plvys. de M . Delaniétlierie , v e u -

tese an X. 
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Ces réflexions n'ayant conduit à aucune 

expérience qui puisse démontrer la vérité de 

l 'assertion du chimiste de L o d i , nous avons 

pensé que , dans uu m o m e n t où notre respec­

table collègue Parmentier s'occupe avec tant 

de succès de procurer à la France le précieux 

avantage de suppléer , dans une foule de 

circonstances, le sirop de raisin au sucre ; 

il pou voit être intéressant de s'assurer, par 

l 'expérience , si véritablement il existoit plu­

sieurs espèces de sucre , ou bien si l'obs­

tacle à la cristallisation étoit dû à des subs­

tances étrangères. 

Nos recherches ne se sont point portées 

particulièrement sur le mie l , rouvaincus de 

la difficulté d'isoler les substances qui, 

mêlées ou combinées avec la matière sucrée, 

s 'opposent à sa séparation , pour l'amener 

à l'état de sucre. Nous avons donc préféré 

agir sur le sucre lui-même ; et en effet, 

nous sommes parvenus à enlever au sucre 

sa propriété cristall ine, de manière qu'on 

le rapproche ainsi de l'état où il peut se 

trouver dans le suc des raisins et dan» beau­

coup d'autres substances. 

Pour liqueur n o r m a l e , nous avons em­

ployé du sucre b l a n c , tçès-sec, que l'on 
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A converti en sirop. 6 onces de ce sirop 

représentoicnt 4 onces de sucre. 

Action de quelques acides sur le sirop de 

sucre. 

Acide muriatique. On a mis dans une 

capsule de porcelaine 6 onces de sirop dô 

sucre, on a ajouté une dorai-once d'acide 

muriatique à 24 degrés , et l'on fit évaporer 

sur un bain de sable. Le liquide se colora 

bientôt, et devint d'autant plus noir qu 'on 

augmenta la chaleur, sans cependant aller 

jusqu'à l'ébullition. II se manifesta une effer­

vescence si vive qu'une partie de la l iqueur 

fut jettée hors du vase. On trouva après le 

refroidissement, un dépôt noir q u i , bien 

lavé , a présenté tous les caractères de l'oxide 

de carbone. 

Quoique cette expérience n'ait rien de 

remarquable , car il étoit facile de pres-

lentir les phénomènes qui se sont passés , 

nous avons cru devoir la ci ter , puisque 

l'action de cet acide sur le sucre n'étoit 

pas connue , ou au moins n'avoit point été 

indiquée ; on doit en outre penser que la 

quantité d'acide ajouté devoit être t rop con­

sidérable pour obtenir les résultats que nous 

cherchions. 
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Nous avons Jonc ajouté seulement f gros 

d'acide muriatique à la même quantité de 

sirop. Le mélange mis sur un bain de 

sable et chauffé à une chaleur douce fut 

légèrement coloré sans former de dépôt, 

On continua l'évaporation jusqu'à ce que 

la liqueur sirupeuse eût acquis une con­

sistance presque mielleuse ; alors on fit 

refroidir, mais l'on n'obtint point de cris­

taux ^ ni même une masse solide, quoique 

l 'on ait employé tous les moyens néces­

saires à favoriser la cristallisation. Ou ajouta 

à ce sirop épais son poids d 'eau, et l'on 

fit passer à travers le liquide du gaz am­

moniac ; on évapora ensuite jusqu'à con­

sistance convenable , mais il ne se forma 

pas davantage de cristaux. 

Voulant nous assurer si l'acide muria­

tique se combinoit avec le sucre , on a intro­

duit dans une cornue tubulée un mélange 

de 6 onces de sirop de sucre et d'un demi-

gros d'acide muriat ique à 12°. On avoit 

adapté à la cornue un ballon d'où partoit 

u n tube recourbé qui alloit plonger dans 

un flacon contenant de l'eau distillée. On 

a chauffé de manière à porter le sirop à 

une légère ébulli t ion. L'eau trouvée dans 

le ballon , et ceile qui étoit dans le flacon, 
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ne se sont point trouvées acides. Alors on 
veisa dans le sirop du ni tm'e d 'argent , qui a 
formé un précipité , que l'un a séparé et 
fait sécher. Ou pesa le muriutc obtenu , 
niais son poids s'est trouvé bien infétieur 
à celui que J'on a d'un muriate formé avec 
un d e m i - g r o s dV:idc muriatique à 1 2 0 

ajouté à une dissolution de nitrate d'ar­
gent ( i ) . 

Acide oxalique. 5o grains d'acide oxa­
lique dissous préalablement dans uu peu 
d'eau chaude ont été ajoutés à 6 onces de 
sirop de sucre. O n fit évaporer à une cha­
leur de 52° de Réaumur , jusqu'à une con­
sistance convenable , on n'obtint aucuns 
cristaux. On fit évaporer de nouveau jusqu'à 
consistance de miel épais, et on ajouta S 
parties d'eau , on porta le tout à l 'ébulli-
tion ; on satura avec le carbonate de chaux , 

(i) Il faut opérer autant qu'il est possible dan j l'obscu­
rité ; carie muriate d 'argent provenant du s u c r e , traité 
par l'acide muriatique , noircit beaucoup plus p romp-
trment que celui que l 'on obtient directement de 
l'acide muriatique avec le nitrate d 'argent . Quand o n 
ajoute à un sirop froid du nitrate d 'argent , jusqu'à 
ce qu'il ne se forme plus de précipité , on peut lors* 
qu'il est bouillant , oblenir un nouveau précipité par 
addition du nitrate d 'argent . 
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et l'on ramena la liqueur, après avoir séparé 
l'oxalate de chaux , à l'étal de sirop ; pen­
dant l'évaporation , il avoit acquis un peu 
de couleur , et sa saveur se rapprochoil 
de celle de la mélasse. Nous n'avons reconnu 
aucun indice d'acidité à ce sirop , et cepen­
dant nous ne pûmes Qbtenir de cristaux. 

Cette décomposition de la matière Sucrée 

par les bases salifiables est hors de doute; 

elle est très-sensible lorsqu'on fait bouillir 

du sucre avec la chaux , la potasse et la 

baryte. Si , à l'aide d'une quantité conve­

nable d'acide sulfurique, on sature ensuite 

la base , par exemple, la baryte, on ne re­

trouve plus dans la liqueur de matière su­

crée. — O n obtient par évaporation une 

masse gluante , brunâtre et d'une saveur 

amère, qui a beaucoup d'analogie avec cer­

tains mucilages colorés. 

Acide acétique foible. L'action de cet 

acide n'ayant donné d'autres résultats que 

ceux décrits c i -dessus , nous avons laissé 

au contact de l'air, pendant un mois , un 

mélange de sirop de sucre et de vinaigre 

distillé ; il se déposa de petits cristaux gru­

meleux, t r è s - m o u s , et qui restèreut tou­

jours humides. 

Nous les ayons présentés avec d'autres 

produits 
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produits à la séance de la Société de phar ­

macie ( i 5 janvier 1 8 0 9 ) , et ils avoient une 

telle analogie avec le sucre obtenu des 

raisins, que plusieurs personnes s'y sont 

méprises. 

Acide tartarique. Cet acide a présenté 

les mêmes phénomènes que ceux observes 

dans les précédentes expériences , la cristal­

lisation du sucre n'a point eu heu. O n 

étendit le sirop d'une suffisante quantité 

d'eau , et l'on lit passer à travers la l iqueur 

bouillante un courant de gaz a m m o n i a c , 

jusqu'à ce qu'il y en eut un léger excès , 

on évapora ensuite très - lentement. L ' a m ­

moniaque se volatilisa , ainsi que le tartrate 

d'ammoniaque formé , et on n'obtint pas 

de cristaux. 

Examen des sucs acides. 

Sue de citron. Dans 8 onces de suc de 

citron nouvellement exprimé et filtré, on 

a dissous une livre de sucre. Après avoir 

fait évaporer convenablement le s i r o p , il 

s'est formé, au bout de quelque tems , des 

cristaux confus t rès -mous , et restant tou-

jours humides. 

Tome LXXl. 
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Le sucre de raisin sur Iequel~nous avons 

Sucs de berberís , de groseilles et de cerises. 

O n a dissous dans ces sucs une quan­

tité de sucre blanc ; l 'évaporation a été 

faite à la chaleur d'une étuve ; au bout d'un 

tems assez considérable , il s'est précipité de 

l 'une et de l'autre solution une masse cristal­

line grumeleuse , molle , qui , dans le suc de 

b e r b e r í s , avoit l'aspect d'un choux-fleur. 

Sirops faits avec des décoctions mucilagi-

neuses et eoctractives. 

Dans une décoction très-chargée de muci­

lage et de matière extractive, obtenue des 

racines de g u i m a u v e , pissenlit, chicorée, 

rhubarbe , etc. , on a fait dissoudre du sucre 

b l a n c , et on a obtenu par une évaporation 

convenable et le refroidissement des cris­

taux blancs , très-durs et très-prononcés. 

Il en est de même avec l'infusion de 

violettes, si l'on fait évaporer convenable­

ment du sirop violât j on obtient de très-

beaux cristaux, semblables à ceux que donne 

le sucre de canne. 

Examen du sucre de raisin. 
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G 2 

fait D O S expériences, n'a point élé préparé 

par nous. M. Vilalis , chimiste distingué 

et professeur de chimie , à Rouen , a eu 

la complaisance de nous envoyer du sucre 

de raisin liquide , provenant d'expériences 

qu'il avoit faites. 11 a accompagné ce sucre 

d'une note dont voici le précis. — 2 0 liv. 

de raisin égrappé. et foulé ont donné 1 0 

livres de suc à 1 0 degrés à l 'aréomètre. Ce 

suc saturé à chaud avec 5 onces de craie , 

ne faisoit plus cailler le lait , et après avoir 

été liltré, il ue pesoit plus que 5 livres. 

Par l'évaporation et la clarification , on 

a obtenu 1 livre 2 onces de sirop à 34 

degrés j de couleur rougeùtre , bien sucré et 

ti'ès-agréa ble. 

Dans la quinzaine qui a suivi la prépa­

ration du s i rop , il s'est formé un préci­

pité pesant 64 grains , et qui a élé reconnu 

pour du tartrite calcaire , dont après la satu­

ration , on avoit déjà retiré un gros 

Du 2 2 octobre , moment de l'expérience , 

jusqu'au 7 septembre , le sirop a déposé 

de petits cristaux sous la forme d'aiguilles. 

M. Vitalis observe que les raisins avoient 

essuyé de longues ei fortes pluies i 5 jours 

avant d'être cueillis , et qu'ils avoidit même 

été récoltés par un tems pluvieux. 
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Ce sirop ne nous a point donné de 

cristaux , malgré que nous ayons pris toutes 

les précautions nécessaires. O n ne peut 

pas comparer les raisius qui viennent vers 

le Nord a ceux d'Espagne , puisque de ces 

dern ie rs , M. Proust a obtenu des cristaux. 

Quant au miel , il nous a paru très-dif­

ficile d'en obtenir des cristaux solides. 

Lorsqu'il est clarifié et rapproché en con­

sistance de sirop épais , on obtient au bout 

de plusieurs jours des cristaux grumeleux 

et t rès-mous. 

Si l 'on ajoute au miel une très - petite 

quantité de vinaigre distillé , cette cristal­

lisation n'a plus lieu. 

Il résulte de ce qui précède , 

i°. Q u e les acides purs paraissent enlever 

au sucre la propriété de se cristalliser. 

2 ° . Q u e les sucs de citron , de berberis, 

de cer ises , de groseilles, etc. , rendent la 

cristallisation du sucre très - différente , 

puisque les cristaux n 'ont plus les mêmes 

caractères physiques de ceux que l'on obtient 

du sirop de s u c r e ; ils sont m o u s , grume­

leux , déliquescens j et présentent l'aspect 

d 'un choux-fleur. 

5 ° . Que malgré l 'addition d'une hase 

alcaline ou terreuse , à un sirop légère-
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ment acidifié, ou à un sirop fait avec un. 

suc acide, on ne peut obtenir de cristaux. 

4°. Que la matière extracliveet muqueuse, 

ainsi que la matière colorante des violettes, 

n'empêchent point le sucre de cristalliser. 

5°. Qu'il paroît exister une différence 

dans le raisin recueilli à Rouen , et celui 

des pays méridionaux , puisque ce dernier , 

d'après les expériences de M. P rous t , doune 

facilement des cristaux. 

6°. Q u e , par l 'addition d'un acide au 

sucre de canne , on parvient à le trans­

former en un sucre qui a beaucoup d'ana­

logie avec celui retiré du raisin par Proust. 

7° . Q u e le miel p u r , amené à la consis­

tance de sirop épais , est susceptible de 

donner des cristaux grumeleux et m o u s , 

tandis que celui auquel on a ajouté un peu 

d'acide refuse de cristalliser. 

D'après ces expériences , il seroit peut-

être permis de supposer que la non cris­

tallisation des divers sucs sucrés est due , 

ou à des acides purs , ou à des sucs acides. 

Ces premiers faits doivent , sans d o u t e , 

conduire à quelques résultats certains ; et 

si l'on fait attention aux phénomènes obte««s 

soit avec l ' ammoniaque, soit a v e l e car? 

bonate de chaux , on seroit posté à - c r O i r e 
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qu'une petite quantité d'acide reste combinée 

ch imiquement , ou b i e n , suivant l'opinion 

de quelques personne s, que le sucre change 

de nature , et qu'il subit une sorte de dé­

composition ; mais nous ne connoissons 

encore aucune expérience en faveur de cette 

dernière hypothèse. 

Enfin , nous ne croyons pas non plus 

devoir encore prononcer sur le sucre de 

raisin ; nous avons besoin de poursuivre 

nos expériences. 

ÏSous devons à la complaisance de M. Par-

mentier le sirop dont nous nous servons. 

Il a été préparé à Bergerac. Les premiers 

résultats nous laissent entrevoir quelques 

succès dans l'objet de nos recherches, et 

si ce dernier travail mérite l'attention de la 

Société , nous nous ferons un devoir de le 

lui communiquer . 
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REMARQUES 

SUR 

QUELQUES PROPRIÉTÉS D U jNTCKEL. 

РАН M. TOURTE , professeur à Berlin. 

(Extrait du Journal de chimie de Gehlen , de-

juillet 1808.) 

PAR M . VOGEL. 

La préparation d'une aiguille de n icke l , 

pour le cabinet royal minéralogique de 

Berlin , nie mit en état de faire une série 

d'expériences sur le nickel métallique , qui 

ne sont peut-être pas sans quelque intérêt. 

Le morceau de nickel qui a servi étoit 

de i 5 pouces de l o n g , de 7 lignes de 

large et d'une ligne et demie d'épaisseur ; 

il étoit d'un éclat m a t , raboteux, on apper-

cevoit ça et là l'éclat, métallique. Sa couleur 

étoit semblable à celle de l'argent de 12 

deniers rougi au feu. A l 'a ir , le métal ne-

G 4 
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(1) L e nickel bien poli s'oxide moins à l'air 

que le fer. Mais on peut le faire revenir au feu 

comme l'acier. Il devient alors d 'un jaune clair , 

ensuite d 'un jaune foncé , d 'un bleu violet clair , et 

d 'un bleu violet foncé. Lorsqu 'on élève la tem­

pérature , il devient d 'un gris bleuâtre. L'intensité 

des couleurs n'est jamais comme celle de l 'acier, je 

t rouvai cependant cette propriété frappante dans le 

nickel . Ce recuit exige une plus haute température 

pour le nickel que pour le fer. 

{Noie de M. Tourte.) 
i 

perd que peu de son éclat , il prend un beau 

po l i , ce qui se fait encore mieux après l'avoir 

poli avec une lime, fine ; on le fait ensuite 

passer sur une pierre schisteuse avec de 

l'eau , et on achève de le polir avec la 

potée d'élain et l'huile. L'emploi du brunis­

soir est moins avantageux. Le métal bien 

poli t i en t , quant à sa cou leur , le milieu 

entre le platine et l'acier. Lorsqu'on le fait 

r oug i r , la couleur du métal passe au vert-

grisâtre et ressemble au bronze antique (i). 

L'intensité de couleur augmente dans l'oxide 

toutes les fois qu'on le fait rougir , et le 

nickel perd son éclat. L'acide nitrique étendu 

enlève l'oxide au métal , et le dernier de-

vieut foiblemént éclatant. Dans le gaz 

oxigène , le métal brûle en lançant des 
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(1^ L'hiver dernier , j ' a i fait aussi , en présence de 

M M . Baader , Mi l l e r , Fuchs et Horkel , quelques 

expériences sur la combustion du nickel dans le gaz 

oxigène , mais malgré la finesse du fil de nickel , et 

malgré les précautions que j'iivois pr i ses , je n'ai pa l 

pu réussir. Il devint seulement d'un rouge b lanc . 

Nous mîmes ensuite le fil en. contact avec un spiraj 

de m o n t r e ; le dernier brûla comme à l ' o rd ina i r e , 

mais le fil de nickel parut vouloir brûler. Il s 'arron­

dit en effet à l 'extrémité en un petit globule et s'éteignit 

ensuite lorsque le spiral de montre eut brûlé ; ce qui 

prouye suffiiamment l 'oxidation difficile de ce métal . 

{Note de M. Gehlen.) 

étincelles ; pour que l'expérience réus­

sisse , il faut s'y prendre avec précaution. 

Lorsqu'on tient le métal dans un charbon 

rouge , et si l'on fait passer un courant de 

gaz oxigène , au moyen d'un soufflet cylin­

drique, il se convertit en un oxide d'un 

vert-grisâtre ( i ) . Richter donne la pesan­

teur spécifique de son métal , lorsqu'il est 

fondu à 8 , 2 7 9 , celle du métal battu à 8 , 6 6 6 , 

(j'ignore à quelle température) . J 'ai trouvé 

à io° R é a u m u r , et à 27 pouces 8 lignes 

de baromètre , la pesanteur spécifique du 

nickel un peu battu de 8,402, et celle du 

nickel fortement battu , dont éloit composée 

l'aiguille , de 8 , 9 3 2 . 
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La difficulté de la fusion du métal favo­

rise singulièrement son travail mécanique ; 

il est ductile et tenace , on peut même le 

tirer en fils les plus minces. La soudure 

ne m'a réussi qu' imparfaitement, aussi trou-

vois-je les verges faites par Richter incom-

plettemeut unies , de manière qu il fut 

difficile de rencontrer une lame uniforme 

pour une aiguille de nickel. L'oxide qui 

se forme pendant la chaleur rouge est pro­

bablement la cause de l'imperfection de 

celte soudure ; car les lames superposées 

se laissèrent séparer sans beaucoup de résis­

tance. Lorsqu'on expose le nickel h une 

chaleur blanche , après le refroidisse­

ment j on peut le plier comme du plomb 

sans qu'il casse ; même l'oxide ne forme 

pas comme dans le fer un enduit fragile 

qui saute en l ames , lorsqu'on plie le métal, 

il est plutôt pulvérulent. Le métal est peu 

dur et peu élastique , il en est plus ductile 

et plus tenace. On peut le limer , mais il 

attaque les limes ; pour qu 'on puisse le 

travailler, il faut que les limes soient im­

bibées d'huile. Par la lime , la température 

s'élève promptement . Sans apprécier sa 

conductibilité pour le calorique , je fis une 

expérience avec un fil de nickel d 'une once 
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et demie en poids , de 7 pouces de lon­

gueur . et de 5 lignes d'épaisseur. Je plaçai 

à côté de lui deux fils semblables, l 'un 

de cuivre et l'autre de z i n c , l 'une des 

extrémités de tous les trois fils plongeoit 

dans un morceau de ci re , tandis que l'autre 

extrémité étoit attachée à une boule de fer 

de > pouces. La cire dans laquelle aboutit 

le fil de nickel fondit la p remière , celle au 

bout du cuivre et du zinc fondirent ensuite. 

Dans mes travaux , j'ai souvent remarqué 

cette propagation extraordinaire du calo­

rique , elle m'a conduit à faire cette expé­

rience. 

Les effets magnétiques du nickel attirèrent 

mon attention , et je saisis l 'occasion pour 

examiner cephénomèneremarquable . Richter 

a déjà prétendu que le nickel allié au cuivre 

conserve ses proportions magnét iques , et 

que l 'arsenic, au cont ra i re , étoit le véri­

table destructeur du magnétisme. 

Je ne doute pas que la force m a g n é ­

tique du nickel ne soit affoiblie par l'arsenic j 

sur-tout quand celui-ci y est en quantité 

considérable ; mais je m e suis assuré par 1 

mou aiguille de nickel arsénié, que de petites 

parties d'arsenic ne la diminuoient que fai­

blement. D'après cela , je ne jugerai jamais 
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la pureté du nickel , selon son action magné­

tique. Je trouvai au contraire que l'oxigètie 

afïbiblissoit la propriété magnétique du nickel, 

même dans les fils les plus minces , de 

manière que la surface plus ou moins polie a 

déjà une influence prononcée. Le métal 

dont je me suis servi, se divise, quant à sa pro­

priété magnétique^ en deux parties, l'une qui 

étoit la plus grande moitié mont ra -+- M, 

l 'autre qui fit à - p e u - p r è s la cinquième 

partie montra — M. Ent re les deux étoit 

un point de différence. J'essayai l'action de 

la chaleur sur la force magné t ique ; le nickel, 

après avoir été r o u g i , n'avoit pas changé de 

pôles , mais je trouvai son action sensible­

ment affoiblie ; une chaleur rouge employée 

pour la seconde fuis fit d iminuer encore 

davantage sa force magnétique ; après l'avoir 

fait rougir six fo i s , toute propriété magné­

tique étoit disparue ; le même phénomène 

avoit lieu avec une forte aiguille. Je me 

suis assuré avec quelle facilité le métal prend 

ses pôles , en plaçant un morceau de nickel 

dans le circuit d'un aimant de moyenne 

force qui agissoit déjà à 3 pouces de dis­

tance ; par r a p p r o c h e m e n t , j 'obt ius les 

mêmes pôles comme auparavant , mais 

d'une intensité moindre . Par une chaleur 
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rouge con t inue , la force magnétique dis­

parut de nouveau ; quelques coups de mar ­

teau de bois en firent reparaître de foibles 

traces. L'action devint plus forte , après 

avoir forgé le nickel sur l 'enclume. 11 ne 

me paraît pas probable que le métal après 

sa réduction , sans l 'emploi d'un a iman t , 

acquière des pô les , aussi les conjectures 

de Puchter me semblent-elles insuffisantes , 

lorsqu'il examina la furce magnétique du 

nickel en grains , en les approchant d'un 

aimant, ce qui devoit rendre ses grains 

nécessairement magnétiques. 11 paroît cer­

tain que le magnétisme est plus difficile 

à séparer du nickel qu'il n'est du fer. 11 

seroit intéressant pour la science d'examiner 

si la déclinaison et l'inclinaison d'une aiguille 

de nickel sont les mêmes que dans une 

aiguille d'acier. Je trouvai l'inclinaison sera-

blable à une aiguille d'acier , lorsqu'une 

aiguille de nickel éloit frottée par l 'aimant. 

L'inclinaison eto t au pôle nor 1, et con­

forme à l'aiguille d'acier ainsi traitée. 
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A N A L Y S E 

D E L ' A P L O M E ( i ) . 

PAR M . LAUGIER. 

L'échantillon donné par M . Haiïy et sur 

lequel M . Laugieraopéré , étoitbien cristallisé. 

Ses cristaux avoieut à-peu-près le poli et la 

couleur de l'axinite violâtre. 

L'apldme se trouve eu Sibérie , sur les 

bords du fleuve Lena. Cette pierre est très-

d u r e , et ne se réduit en poudre qu'avec dif­

ficulté; elle se divise d'abord en petites mo­

lécules cristallines , brillantes, qui résistent à 

l 'action du pi lon. 

Sa pesanteur spécifique, selou M . Haûy , 

est de 5 , 4 4 4 ' 

Une quantité donnée d'aplôme perd , par 

une forte calcinalion, i centièmes de son 

poids. 

Si l'on chauffe, dans un creuset d'argent, 

cent parties de cette pierre réduite en poudre 

fine , avec quatre cents parties de potasse 

caustique à une chaleur rouge, soutenue pen-

( 0 Extrait des Annales du Muséum d'hist. nat, 4'. 

cahier, p . 2 6 7 , 6 e . année. 
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danlune demi-heure, on n'opère qu'une fusion 

pâteuse ; la masse refroidie acquiert une cou­

leur vert-bouteille foncée; l'eau distillée prend 

la même couleur , et l'acide murialique la 

fait passer au rose. Un excès de cet acide 

dissout complcltcmcnt le mélange; évnpi ré à 

siccité, il reste une poudre jaune qui se 

dissout en grande partie dans l'eau. On trouve 

sur le filtre une matière blanche , q u i 3 calci­

née au rouge , est très-fîne , rude à la langue , 

insoluble dans les acides , et soluble eu entier 

et à froid dans la potasse caustique. Son poids 

s'est trouvé de /jo centièmes. Ces propriétés 

ont démontré à l 'auteur la présence de la silice. 

La dissolution mur ia l ique , privée de la 

silice , contient un acide. L 'ammoniaque 

ajoutée eu excès , en précipite une ma­

tière rougeàtre , floconneuse , que l'on a 

séparée encore humide pour la faire bouillir 

avec une dissolution de potasse caustique. 

La matière perd sur-le-champ une grande 

partie de son volume , et ce qui refuse de se 

dissoudre prend une. couleur rouge plus in­

tense. L'auteur a t rouvé , dans cette disso­

lution , 40 centièmes d'alumine. 

La portion rouge insoluble dans la potasse 

caustique , est composée d'oxide de fer et da 

manganèse. 

Enfin, M. Laugier a obtenu de l'examen de 
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nent : 

Silice /¡0 

Alumine 20 

Chaux 14 5 

Oxide de fer. - 14 

Oxide de manganèse. . . . 2 

Mélange de sibcc et de fer . 2 

Perte par la calcinalion. . . 2 

Quant à la perte de 5 centièmes que l'on 

observe dans cette analyse , l 'auteur ignore 

quelle peut en être la cause. Malgré ses re­

cherches il n'a pu appercevoir aucune trace 

de potasse ni de soude. 13. L. 

la dissolution restante des expériences précé­

dentes , 14 centièmes ~ de chaux. 

L'auteur ayant reconnu que les eaux-mères 

retiennent toujours une petite quantité des 

principes des pierres , quels que soient les 

réactifs dont on ait fait usage pour en opérer 

la précipitation , regarde comme indispen­

sable d'évaporer ces eaux-mères et de calciner 

le résidu salin qu'elles fournissent. La cal-

cination du résidu de l'eau-mère de l'aplôme 

lui a donné 2 centièmes d'un mélange de si­

lice et d'oxide de fer. 

Il résulte de l'analyse de Tapióme faite 

par M. L a u g i e r , que 100 parties contien­
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MÉMOIRE 

S U R 

L E S M C V N N O I E S D ' A R G E N T . 

PAR M . T H . THOMSON, 

Tradui t de l 'anglais, par M . DACLIN. 

( Journal de Nichohon , septembre 1806. ) 

Voyez les notes à la fin de l 'art icle. 

L'argent a servi de moyen d'échange chex 

presque, tous les peuples de la terre. Il 

paroît que les anciens ne faisoient point 

entrer d'alliage dans leurs monnoies ( 1 ) ; 

cet usage s'est conservé chez quelques na • 

Tome LXXI. Il 
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tious de l'Orient. Les monnoies européennes 

sont presque toutes alliées d'un peu de 

cuivre , parce que l 'argent pur est consi­

déré comme trop m o u , pour résister au 

frottement continuel qu'éprouvent les mon­

noies. 

Il est facile d'analyser des monnoies d'ar­

gent ; elles contiennent de l'argent , du 

cuivre , ei presque toutes un peu d'or, \ o i c i 

le procédé que fauteur a suivi , pour opérer 

le départ de ces divers m é t a u x , et pour sn 

déterminer le poids (a). 

i ° . La monnoie d'argent , ayant été 

nettoyée avec du savon ou une lessive 

alcaline , fut pesée dans l'eau et dans l'air 

p o u r en recounoître la pesanteur spécifi­

que. On sait que celle de l 'argent varie 

selon dinérentes circonstances. Pour s'en 

conva inc re , l'auteur fit f o n d r e , dans un 

creuset de plombagine (carbure de f e r ) , 

deux onces (*) d'az'gent , qui , après le 

refroidissement, donnèrent pour pesanteur 

spécifique J 0 . 3 9 4 6 . La même quantité d'ar­

g o t , fondue de nouveau , et réduite en 

une lame mince , pesoit 1 0 . 1 7 9 0 ; passée 

(*) La livre avoir du poids équivaut à 453 gram, ; 

l 'once à 28 grammes. 
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sous le l amino i r , sa pesanteur spécifique 

s'est trouvée de 1 0 . 4 8 1 2 ; enlin , le culot 

applati à coups de marteau , a donné 1 0 . 4 1 7 7 . 

20. La pièce de moiinoie net toyée, comme 

nous venons de le dire , a été mise dans 

un matras contenant une quantité suffisante 

d'acide nitrique étendu de deux fois son 

volume d'eau. Dès que l'acide eût cessé 

d'agir , on retira la dissolution , et le p ré­

cipité noir qui s'étoit formé au fond du 

matras, fut tenu plusieurs fois en diges­

tion sur un bain de sab le , avec de petites 

quantités d'acide nitrique ; il fut ensuite 

lavé avec de l'eau distillée , et dissous dans 

l'acide nitro murial ique. On mêla celte dis­

solution avec une dissolution de sulfate de 

fer, et le précipité noir (5) fut bien lavé; 

puis on le convertit en une masse solide , soit 

en l 'amalgamant avec du m e r c u r e , cl le 

chauffant dans un petit creuset de porce­

laine , soit en le combinant avec du borax 

calciné , et le réduisant en un boulon à la 

lampe d'émaiilcur. Le métal qu'on obtint 

par ce procédé étoit de l'or. 11 n'excéda 

jamais en poids de la monnoie , et ne 

se trouva que rarement dans la proport ion 

de —'—. Quelques monnoies ne contenoient 

point d'or. Le précipité noir qui se forme 

H a 
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par la dissolution de la monnoie dans l'a­
cide nitrique ayant été fondu en un bouton 

et pesé , fut traité par l'acide ni t ro-muria-

tique. Lorsque la dissolution étoil com-

plette , on le considérait comme de l 'or pu r ; 

mais si ce précipité laissoit pour résidu du 

muriate d 'argent , on faisoit sécher , et l'on 

pesoit soigneusement ce m u r i a t e , puis ou 

dcduisoit du poids du b o u t o n , la portion 

d'argent qu'il contcnoi t ; ce qui restoit alors 

étoit considéré comme la port ion d'or qui 

se trouvoit dans la monnoie . 

3°. L 'auteur a mêlé à la dissolution 

nitr ique une quantité de dissolution de 

muriate de soude , plus que suffisante pour 

séparer la totalité de l 'argent. Le muriate 

d'argent s'étant précipité , il a décanté la 

liqueur , et après avoir versé de l'eau distillée 

sur le précipi té , il a bien agité le mélange 

avec une spatule de verre , et l'a laissé 

reposer jusqu'à précipitation du muriate; 

l'eau distillée ayant été re t i rée , on en a 
substitué une nouvelle port ion. Cette opé-

r a t r m a été répétée jusqu'à ce que l'eau 

sortît parfaitement pure . Le précipité , ainsi 

lavé , a été jette dans une capsule de verre 

ou de porcela ine , et après évaporation de 

l'eau , on l'a mis sécher pendant deux heures 
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sur en bain de sable , chauffé à la t em­

pérature de 400 degrés du thermomètre 

de Fahrenheit. On a d'abord détermiué le 

poids du v a s e , et ensuite celui du muriate 

qu'il contenoit. La différence a donné le 

poids d a muriate d'argent séché à la tem­

pérature que nous venons d'indiquer. 

Dans ses premières analyses , l 'auteur 

obtint l 'argent à l'état métallique , en 

faisant fondre le muriate avec de la potasse j 

mais il trouva que ce moyen ne donnoi l 

pas de résultats rertains. Si la température 

a élé élevée s u b i t e m e n t , une portion du 

muriate d'argent tend à se volati l iser, 

quoique recouvert par la potasse,- et m ê m e 

lorsqu'on réussit à l 'empêcher , il est rare 

que tout l'argent se combine en une seule 

masse. 11 tombe fréauemment au fond du 

creuset de petits globules qu'on ne pa r ­

vient à recueillir que difficilement. C'est 

pour cette raison que l 'auteur a préféré 

estimer le poids de l 'argent par eelui dut 

muriale bien desséché. 

Cent grains d'argent p u r , obtenus par 

réduction du muriate T ont élé dissous dans 

l'acide nitrique et évaporés lentement jus­

qu'à prendre un aspect analogue à celui 

du borax calciné ; le nitrate d'argent s'est 

H 5 
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trouvé du poids de 1 5 7 . 1 8 . En continuant 

l'application de la chaleur , on vit des va­

peurs d'acide nitrique remplir le creuset , et 

l'argent se réduire en petites écailles cristal­

lisées. L'auteur fit dissoudre de nouveau roo 

grains d'argent pur dans l'acide nitrique , et 

apivs les avoir fait évaporer à siccité , il les 

redissolvit dans l'eau , et les précipita par le 

muriate de soude. Ce précipité ayant été 

l avé , fut placé pendant deux heures sur 

un bain de sable chauffé à 400 0 F . On le 

laissa refroidir , on le pesa et on le remit 

pendant le même tems sur le bain de sable 

où il n'éprouva aucune variation de poids. 

Ayant été exposé 2 jours de suite à l'air 

l ihre , dans un lieu bien sec , sa pesanteur 

n'en fut point altérée ; elle s'est constamment 

soutenue à i32 .55 grains. La capsule de 

verre contenant le mur ia te , ayant été placée 

dans un creuset entouré de sable , le muriate 

est entré en fusion, et il ne pesoit plus alors 

que 128.67 gr. 

11 résulte de cette expérience que lorsque 

le muriate d'argent est séché â /joo° Fahren­

heit , il contient 0.7554 d'argent, et quand il 

est t ondu , 0.7764. Celte expérience répétée, 

a donné presque les mêmes résultats. Ainsi, 

pour trouver ia quantité d'argent à l'état 
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métallique contenue dans le muriate d'ar­

gent, il suffit de multiplier son poids par 

0.756. Tel fut le procédé que l'auteur suivit; 

il coïncide avec les résultats d'autres analyses 

qui ont élé faites antérieuremeut sur le m ê m e 

objet. 

4°. La dissolution, ainsi privée d'argent, , 

et contenant du muriate de soude en excès , 

fut mêlée avec toute l'eau qui avoit été 

employée à laver le muriate d'argent ; on 

la fit évaporer à siccité dans une capsule 

de porcelaine , et l'on fit dissoudre la masse 

sèche dans l'eau. Pendant la dissolu­

tion , il se sépara un peu de muria te d'ar­

gent , qui fut soigneusement lavé , et qu 'on 

ajouta au précipité d'argeni précédemment 

obtenu (4). 

Ou introduisit dans le mélange une l ame 

de fer poli , et on y ajouta assez d'eau 

pour qu'elle eu fût couverte ; puis , o n 

laissa reposer la liqueur jusqu'à ce q u e 

tout le cuivre fût précipité. Il faut e n ­

viron deux jours pour opérer celte sépa­

ration. On avoit soin de ne point t roubler 

le liquide pendant l 'opération ; car , le 

départ du cuivre se fuit difficilement lorsque 

ce métal se précipite. A la fin de l 'opéra­

tion t on relira la lame de fer , et l'on e a 

H 4 
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sépara le cu ivre , en la lavant dans l'eau 

distillée. 11 arrive souvent qu 'une portion 

de cuivre se précipite lorsqu'on retire la 

lame. Le mé lange , après avoir reposé , a 

été décan té , et on a versé sur le cuivre , 

qui s'étoit précipité , de l'eau acidulée par 

l'acide muriutique (5_), laquelle a été retirée 

après quelques minutes , et remplacée par 

de l'eau pure . O n a édulcoré de la même 

manière avec de l'eau acidulée par l'acide 

muriat ique , la port ion de cuivre obtenue 

par le lavage de la lame de fer ; cette 

port ion a été portée ensuite sur un filtre , 

lavée soigneusement et mise à sécher à 

l'air libre (6) ; enfin, on a placé le filtre 

pendant quelques heures sur un bain de 

vapeur ; on a pesé le cuivre qu'il conte-

no i l , et on a obtenu ainsi le poids du cuivre 

contenu dans la monnoie . 

Le cu iv re , à l'état mé ta l l i que , ne se 

combinant point avec l ' eau , il a été facile 

de sécher le précipité. Lorsqu 'on l'a fait à 
l'air libre , sa pesanteur n'a pas éprouvé 

d'altération sensible , quoiqu'il eût été chauffé 

à 3oo° Fahrenheit . On ne peut pas chauffer 

le cuivre au rouge dans un creuset couvert , 

parce qu'il se combine prouiptement avec 

l'oxigène , et se réduit en une poudre noire. 
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Si On le chauffe au rouge dans un creuset 

découvert, 100 grains éprouvent une aug­

mentation en poids de 20 grains. 

On peut précipiter par la lame de fer 

la totalité du cuivre contenu dans la 

dissolution , pourvu que le fer soit pur 

et bien poli . S'il ne l'étoit pas , une por ­

tion du cuivre s'introduiroit dans ses pores , 

et ne pourroit plus en être séparée. L'au­

teur fit dissoudre 5o grains de cuivre pur 

(pesanteur spécifique 8.6253), pur l'acide 

sulfurique ; il laissa évaporer le mélange 

à siccilé , et fit dissoudre de nouveau 

le cuivre dans l'eau ; ensuite il plongea 

dans la dissolution une lame de fer poli . 

Le cuivre précipité se trouva peser 4 9 ' 5 
gr, , non compris une petite port ion qui 

adhéra à la lame ; a ins i , la perte ne fut 

que d'un pour cent. Cent grains de cuivre 

dissous par l'acide muria t ique , éprouvèrent 

une perte moindre ; mais en employant 

une lame de fer non p o l i , la perte fut de 

plus de 6 pour 100; car 68 grains de cuivre 

dissous par eet acide , ne rendirent que 

65.43 grains. 

Lorsqu'on a dissous le cuivre par l'acide 

nitrique, il se précipite à l'état métalli­

que , ou il s'oxide. Si l'on verse de l'acide 
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muriatique sur le précipité , le tout est 

imniédia terri eut dissous, et se couWrtit en 

un muriate de cuivre incolore. Mais si l'on 

jette du muriate de suudc dans la dissolu­

tion d'acide n i t r ique , qu'on le laisse éva­

porer à siccité , a lin de lui enlever l'excès 

d 'acide, et qu'on fasse dissoudre de nouveau 

dans l'eau acidulée par l'acide murialique, 

le fer précipite le cuivre à l'état métallique. 

L'auteur essaya de précipiter le cuivre par 

une lame de z inc , mais cette tentative u'eut 

pas de succès. Le métal devient ordinai­

rement poreux , et il est difficile d'eu sépa­

rer le cuivre , dont une portion se préci­

pite à l'état d'alliage; il fait effervescence 

en le lavant dans l'acide niuriatique. L'au­

teur remarqua un phénomène très-curieux, 

en versant de l'acide murialique étendu 

sur le cuivre précipité par le zinc. L'effer­

vescence fut soudaine et très-forte , et le 

gaz qui s'échappa éioit du gaz nitreux, 

ce que prouvèrent les vapeurs rouges qui 

se dégagèrent." 

La pesanteur spécifique du précipité de 

cuivre séparé des dissolutions acides, parle 

fer , se trouva être de 7.o56 à la température 

de 65 degrés ; niais fondu avec le flux noir» 

il pesa 8,535» 
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Nous allons donner la liste des différentes 

nionnoies essayées, en suivant l 'ordre de leurs 

analyses , et les résultats que l'auteur en 

a obtenus. 

i ° . Demi-couronne anglaise,, frappée sous 

le règne de Charles I I , au millésime de 1671 . 
C'est une des belles monnoies dues au talent 

deSiméon; elle pesoit 2 2 0 . 5 grains, et avoit 

éprouvé par la circulation une perte de 11 

grains. 

Muriate d'argent 2 6 7 . 5 1 gr. = 2 0 1 . 2 3 arg. 

Cuivre 17.00 
Perte, compris un peu d'or, i 2 .27 

220.5. 

2 0 . Ecu de 3 livres de F r a n c e , du règne 

de Louis XV , au millésime de 1761. 

Poids 211 .5 grains. 

Argent obtenu par réduction 

du muriate i go .5 gr. 

Cuivre. . . 19.2 

Or o 3 

Perte i . 5 

2 1 1 . 5 . 

3°. Roupie. Poids 178 grains. Le verre 

dans lequel on avoit mis dissoudre cette 

monnoie par Facidc n i t r ique , fut renversé et 
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brisé. Lavée et séchée , la roupie pesoit 

encore i5a.5 grains. O n ne put analyser 

que cette port ion. 

Argent obtenu par réduction 

du muriate 12J6.5 
Cuivre 4 -5 

Perte , y compris un peu d'or. i. 5 
i 5 2 . 5 . 

4°. Piastre d 'Espagne, du règne de Louis I, 
au millésime de 1734. Poids 85.5 grains. 

Muriate d'argent §4 grains = 71 arg. 

Cuivre . . . . . . . . . . i 3 

Perte , y compris un peu d'or. r 5 
05.5." 

5°. D e m i - r r u s a d e neuve de Por tuga l , 

n o m m é e vulgairement pièce de 1 3 vïntems\ 

elle est du règne de Marie I et de Pierre III, 

au millésime de 1782. Poids 117 grains. 

Argent obtenu à l'état de r é ­

duction. . . . . . . . . i o 3 gr. 

Cuivre 12 

Perte 2 
117. 

6°. Monnoie piémontaise , du règne de 

Victor-Amédée, au millésime de 1779- Poids 

i35.5 grains. 
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Argent 1 3 2 gr . 

Cuivre . . . . . . . . . . 13 

i3o. 

Monnoic du canton de Berne , au 

millésime de 1 7 1 7 . D'un c ô t é , la lettre B 

surmontée d'une couronne ; inscription : 

Dominus providcbit. Au revers , les armes 

du canton de Berne ; exergue : Moneta 

reipublicœ Bernensis. cr. 20. Poids 73 gr. 

Muriate d'argent 76 gr. = 57 .5 arg . 

Cuivre , par approximation. i 5 5 

I 

8°. Monnoie de Crotone ; c'est n n e des 

plus anciennes de la Grèce ; on suppose 

qu'elle a été frappée 600 ans avant l'ère curé-

tienne. Elle éloit épaisse, rude au toucher 

et pas parfaitement tonde . Le revers étoit 

creux et portoit 3 jambages ayant la forme 

d'une m ; c'est la seule trace de lettres 

qu'où put y découvrir 3 les autres éloieut 

entièrement effacées. Poids 1 1 3 . 6 4 grains. 

Muriate d 'argent . . . 144 .96= 109.5o arg. 

Cuivre 1.00 

Or o . i 3 

Perte. 5 . o i 

1 1 5 . 6 4 . 
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g 0 . Florin de H o l l a n d e , au millésime 

de 1791- D'un côté , les armes des Pro­

vinces-Unies avec les mots : Mo. Arg. Ord. 

I'œd. Belg. Holl. Au revers , une ligure de 

femme appuyée sur utx lût de co lonne , et 

tenant à la main une lance. Esergue : liane 

tueniur, hue rdtimur. Poids i63 . g5 grains. 

Muriate d'argent 198.90 gr. = i5o .57 arg. 

Cuivre 10.72' 

O r ' 06 

Perte r 2.78 

i 63 . g3 

i o ° . Monnoie russe de i 5 copeks , au 

millésime de 178g. D'un c ô t é , l'effigie de 

Catherine II avec les titres d'usage. Au 

revers, les armes de Russie avec le chiffre i5. 

Toids 5s.g7 grains. 

Muriate d'argent 22.97 S r - = 4 ° - °4 a r g -

Cuivre 1 1 . 3 g 

Perte 1.54 

Ô 2 . g 7 . 

O n ne put découvrir la moindre trace 

d'or dans cette monnoie . 

i i ° . Monnoie d 'Ecosse, frappée sous le 

règne de Charles I, D 'un cô té , l'efligie du 
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teur spécifique 10.000. 

Muriate d'argent 33.02 gr. = 24.96 arg. 

Cuivre 1-90 

Perte o. 1 9 
2 7 . 0 5 . 

Cette monnoie fut trouvée par un maçon 

dans les fondations d'une maison d 'Ed im­

bourg. 

i3°. Monnoie de H a m b o u r g , au mi l lé ­

sime de 1780, D'un c ô t é , la valeur de la 

monnoie : 12 einen Thaï. Au r eve r s , u n 

cheval (*). Poids 5o.44 g r* Pesanteur spé­

cifique 9.0154. 

Muriate d'argent 33.55 gr. = 25.35 arg, 

Cuivre. • 22.73 

Perte 2 .36 

50.44. 

(*) L'auteur est dans l 'erreur sur l 'origine de cette 

monnoie, qui est évidemment de Hanovre . O n sait que 

les armes de Hambourg sont représentées par trois 

tours réunies. 

(Note du Traducteur.) 

roi avec le chiffre X L (40 schellings d'Ecosse) 

sur le cordon. Car. D. G. Scot. Arg. 

Fr. et IIib. R. Au revers , la couronne 

entourée de ces mots : Soins reipublt'cœ 

suprcma Iex. Poids 27 .05 grains. Pesan­
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46.7 . 

L 'auteur ayant été informé que les mon-

noies d 'Espagne se distinguoient avantageuse­

m e n t , p a r l e u r p u r e t é , de toutes les mon-

coies connues , analysa les deux suivantes, 

La première peut être considérée comme la 

monno ie d 'Espagne la plus pure j l'autre 

est un dollar ordinaire. 

i4° - Piastre d'Espagne , frappée sons le 

règne de Philippe V , aù millésime de 1740-

Poids 09,07 grains. 

Muriate d'argent 1 2 0 . 3 o gr. = g o . g 5 a r g . 

G i i i v i e 5 . 5 3 

P e r l e , y compris u n peu d'or 2 .5g 

99 ' ° 7 
i5°. 

La portion considérable de cuivre que con-

tient cette monnoie , fit d 'abord supposer à 

l 'auteur qu'elle étoit fausse , ce qui le rendit 

circonspect dans l 'examen d'une monnoie pa­

reille , dont voici l 'analyse: 

i 5 ° . Monnoie analogue à la précédente, 

maïs plus épa i sse , au millésime de 1794. 

Poids 4 6 . 7 grains. 

Muriate d 'argent 3 i . 5 2 gr. = 23 .83 arg. 

Cuivre 2 2 . 6 0 

Perte 0.27 
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i5°. Dollar d'Espagne, au millésimede i8oi. 

Poids 4 1 5 . 1 6 grains, Pesanteur spécifique 

10.391. 

Muríale d'argent = 3 7 0 . 6 9 arg. 

Cuivre 4 2 , 2 9 

Or . ° - 2 9 

Perte 1 .R9 

4 i 5 16 

16. Monnoie danoise de 6 0 scliellings au 

millésime de 178g. D'un côté l'effigie du roi 

de Danemarck, et sur le cordon ; Chris-

tianusVll. D.G Dan. Norv. V. G.Reoc.; 

au revers les armes de Danemarck ; exergue : 

60 SchillingSchlesw. JJolst. Courant. Poids 

444-55 grains. Pesanteur spécifique 10. '¿667. 

Muria ted ' a rgen t516 .98 gr. = 390 . 62 arg. 

Cuivre'. " . . . 5 3 . 6 8 

O r 0.09 
Perte. . . . . . . . . . . i5 

44 4' ^ ^ 

17 o . Denier romain frappé du téms de la 

République. D'un'côlé la tête d'un guerrier. 

Au revers Diane sur un char traîné par deux 

biches; au-dessous un croissant avec le mot 

Roma. P-oids 6 0 . 0 6 grains. Pesanteur spéci­

fique i o . 4 6 3 . 

Torne LXXI. I 
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Muriate d'argent 7 8 . 9 4 gr. = 5 9 . 6 8 arg. 

O r ° - 2 9 

Cuivre, par approximation. 0 . 0 g 

6 0 . 0 6 

O n s'assura de la présence du cuivre dans 

cette monnoie en concentrant les dernières 

dissolutions et les mêlant avec J'ammoniaque. 

L 'auteur ne put cependant réussir à séparer 

le cuivre , ni à en déterminer le poids exac­

tement . 

1 8 0 . Denier romain frappé sous le règne 

de l 'empereur Domit ien. D'un côté l'effigie 

de Domitien avec les mots : Domilianus Aug. 

P. M. Imp. suivent 4 lettres effacées. Au re­

vers , uu guerrier a rmé d'une lance et d'un 

bouclier. L'exergue étoit entièrement ef­

facé. Poids 5 2 . 2 8 grains. Pesanteur spéci­

fique 10 .092 . . 

Muriate d'argent 5 5 . 3 5 gr. = 4 1 . 8 4 a r g . 

Cuivre t o . 02 

O r 3o 

Perte . 1 2 

5 2 . 2 8 

1 9 0 . Ecu d'Autriche au mil lésimede 1 6 1 2 . 

D'un côté l'effigie de Malhias II et sur le 

cordon les mots : Mathias IL D. G. Hung. 
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1 a 

Bohe. Rex. Sur le revers les armes d'Au­
triche écartclées, entourées de ces mots Arch : 
Aust. Duoc. Burg. Mar. Mor. Got. Poids 
445.69 grains. Pesanteur spécifique 1 0 . 2 3 3 . 

Muriate d'argent 5 3 3 . 5 gr. = 4o5. 3 arg. 
Argent séparé de l'or. . . . . 1 2 
Cuivre 41.86 
Or 4o 
Perte -28 

445.6 9 
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D E S I G N A T I O N 
D U KO JSOIF.S. 

i°. Monhoibs i n c l i n a i s . 

Monnoie grecque de Crotone 

uenier romain, frappa du tems de la 
Képiiblitiiie 

Argent. 

! LÀEM sous le règne de Domitien... 

2°. Mo NN 01 E S M OD E ft N E S, 

Roupie 

Dcuji-couronne d'Angleterre 

Pièce (le 4° schillings d'Ecosse. . . . 

F.cu de 3 livres de France 

Piastre d'Espagne 

11! CM 

i ollar d'Espagne 

Monnoie portugaise de 12 yinterns. 

l'ioiin de Hollande.... 

IM;uinoie de Piémont 

IDEM de Suisse 

JC'CM de Hambourg ( ou plutôt de 
Hanovre ) 

IDEM 

Kt:u d'Autriche. 

IDEM de Danemark , pièce de 6o 
sclicllings 

Monnaie Eusse, vulant i5 cnpeks. 

96.57 

91-37 
Í80..3 

96.06 

91 .36 

92.41 

9° -°7 

83.04 

9 80 

Sg.28 

88.03 

91 .72 

90.0.4 

78-57 

5i .03 

So.aS 

9°-47 

87-87 
;5.5g 

CuivTe, 

0.88 

o. i5 

2.95 

7.71 

7. o3 

9.08 

i5.20 

5.58 

10.18 

10. a5 

6.54 

9-9"> 
21.22 

48.3g 
45.O2 

9.38 

12.07 

21. Go 

0.48 

0.45 

0.14 

o .04 

O.OJ 

Perte. Ti 

»-;4 

0.35 

°-99 

I .o3 

9.36 

O.71 

I. -fi 

1 .62 

°-4z 
1.7a 

I . TO 

0.58 

4.73 

006 

2.91 

100 

[03 

IfO 

100 

100 

100 

100 

I0C 

1D0 

100 

100 

100 

T A B L E DES MÉTAUX CONTENUS DANS 100 PARTIES 

DE CHACUNE DES MONNOIES ANALYSÉES. 
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La petite quantité d 'or que contiennent 

toutes ces monnoies. peut être considérée 

comme s'y trouvant accidentellement ; il 

faut l'ajouter à l'argent lorsqu'on évalue la 

proportion de l'alliage. La portion d'or 

trouvée dans les monnoies anciennes ^sur ­

tout dans celles de R o m e , excède de beau­

coup celle qu'on rencontre dans les monnoies 

modernes. Dans le denier romain frappé du 

tems de la République, celle portion s'élève 

presqu'à la 2 0 0 E . partie. 

11 paroît que les monnoies grecques et 

romaines étoieni d'argent pur . Il n'est pas 

douteux que le peu d'alliage qu'elles con­

tiennent s'y trouve accidentellement ; car il 

ne semble pas qu'on ait voulu en ajouter une 

si petite portion. Cependant le denier frappé 
sous le règne de Domilien contient 1 6 . 5 de 

cuivre, ce qui prouve que du tems de cet 

empereur , les Romains éloient dans l'usage 

d'allier l'or avec le cuivre. 

11 paroît aussi que la roupie est d'argent 

pur. L'alliage qui constitue à peine la 3 5 e . 

partie s'y trouve sans doute par hasard. Il 

circule dans J'înde plusieurs espèces de-

roupies , et peul-ètre ces monnoies diffèrent-

Elles de pureté. 

Toutes les monnoies d'argent européennes 

I S 
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sont alliées de cu ivre , dont les propor­

tions varient. Les monnoies anglaises sont 

les plus pures , et celles de Hambourg le 

sont le moins (*). La table suivante indique 

les proport ions d'alliage de chacune des 

mounoies mises en expérience, suivant leur 

degré de pureté. 

L'auteur a ajouté la perte qu'il a éprouvée 

dans ses analyses, tantôt à l 'argent, tantôt 

au cuivre , parce qu'il a présumé que cette 

perte devoit être attribuée à l'un ou l'autre 

de ces métaux. 

(*) J 'observerai que ces dernières monnoies sont du 

H a n o v r e , et par conséquent de fabrication anglaise. 

Il semble que l 'auteur veuille attribuer à sa nation le 

privilège de posséder exclusivement les monnoies lei 

plus pures. 

(Note du Traducteur.} 
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M O N N O I E 5. Al L I AGE Pour cent. 
Poids de l'argent, j celui du cuivre! 
étant i. 

,.5 
8 n.5 9 10.1 
9.5 9 5 
g.5 9-5 [ io.5 
i5.5 

8.5 5.5 
ii 8 12 7-3 21 3.8 

1 *4 3.6 
t Hambourgeoise , on plutôt So i 

La première colonne de celte table in ­

dique les proport ions présumées de l'alliage 

dans ioo parties de chacune des m o n n o i e s ; 

la seconde donne le poids de l'argent con­

tenu dans chaque m annote , d'après la sup­

position que le poids du cuivre qui entre 

dans l'alliage t est i . 

ï 4 
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Notes communiquées par M . D'ARCET. 

( I ) Les anciens qui n 'avoienl po in t de moyens aussi 

parfaits que ceux que l'on emploie aujourd'hui pour 

affiner l'or et l ' a rgen t , purifioient , autant qu'ils le 

p o u v o i e n t , ces mct iux avant de les convertir en 

monno ie s ; c'est au moins ce qu' indique l'analyse de 

quelques pièces anciennes. Le peu de dureté des coins 

employés à cette époque reculée, devoiï faire préférer 

l 'emploi des métaux purs qui présentent plus de ducti­

lité que les alliages de ces m é t a u x ; et ce n'est f 

sûrement 7 que lorsque l 'art eut acquis une marche 

plus a s su rée , que le cuivre a été allié à l'or et à 

l ' a rgent . Pline cite les premiers exemples de cette 

pratique , et il seroit à désirer que l 'on pût véri­

fier sur les monnoies dont il pa r le , si l'alliage a été 

fait dans les proportions indiquées. 

L'analyse des monnoies anciennes , est d 'autant plus 

intéressante , que leurs valeurs doivent s'estimer d'après 

leur poids et leurs titres , et que presque tous les 

ouvrages qui ont établi des rapports entre les mon­

noies anciennes et les monnoies des peuples modernes, 

ont toujours supposé le métal pur , et ne les ont 

estimées qu 'en raison de leur poids. 

Le prix élevé qu 'ont actuellement ces monnoies 

s'oppi se à ce qu 'on les dénature , pour en recon-

ïio'itre le titre ; et les renseignemens que contient le 

mémoire de M. T h o m s o n sur ce sujet, sont d'au-

tant pl: s précieux : nous y joindrons l 'analyse sui­

vante : 
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Pièce ancienne ou monnoie de billon ancienne, 
portant l'effigie de Philippe, empereur. 

Celte pièce contient par gramme ou au iooo . 

Argen t 368 
Or 184 

Cuivre 4H8-

(2) 11 est à regretter que M . Thomson n'ait pas 

suivi le mode d'analyse usité dans les Monnoies ; avec 

moins de peine , il seroit arrivé à des résultats 

plus parfaits : la coupellalion et le départ que pra­

tiquent tous les essayeurs, doivent être préférés à 

l'analyse par la voie h u m i d e , sur- tout lorsqu'il faut 

opérer sur de petites quant i t és , et sur des fragmens 

de monnoies enlevés avec regret des pièces d'un, 

médailler. 

(5) Ce procédé ne me paroît pas assez exact 5 la 

totalité de l'or n'est pas précipitée. J 'a i souvent 

tenté ce moyen , et je n'ai jamais retiré tout l 'or 

qui avoit été dissous et précipité par le sulfate de 

fer v e r t ; c'est u n b o n procédé de fabr ique , pour 

réduire l'or en poudre , mais c'est un moyen d 'ana­

lyse beaucoup moins exact que ne l'est le départ 

par l'acide nitrique , sur-tout lorsque l'alliage essayé 

ne contient q le quelques millièmes d'or. 

(4) Je crois qu'il est plus avantageux de décom­

poser les nitrates et les rnuriales, que contient la 

dissolution , au moven de l'acide sulfurique , et de 

n'avoir ainsi à décomposer que du sulfate de cuivre 

par le moyen de la lame de fer pol i ; dans ce ca s , 

le cuivre se sépare mieux , il est plus brillant et 

s'oxide moins facilement que lorsqu'il est précipité 

par le fcr ; du nitrate ou même du muriate de cuivre. 
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( 5 ) Le cuivre précipité par le fer est en poudre 

fine ou en lames très-minces ; il s'oxide légèrement 

et se dissout plus ou moins dans les eaux de l avées 

acidulées par les acides m i n é r a u x ; il ne faut em­

ployer au plus que le vinaigre affoibli. J 'a i ipruuvé 

qu 'en précipitant le c u i v i e , du sulfate de cuivre 

é t e n d u , par le f e r , il y a moins d ' inconvénient , 

quand l 'opération a été bien faite , à laver avec de 

l 'eau seule le cuivre qui a été précipité. 

(6) Il ne faut pas laisser sécher le cuivre préci­

pité par le fer , à l'air l i b r e , at tendu qu'il s'oxide 

promptement ; il faut le dessécher en le pressant 

entre quelques feuilles de papier j o seph , et l'exposer 

ensuite pendant quelques heures à la. chaleur du bain-

mar ie . 
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A N A L Y S E 

Du tabac à larges Jeuilles, nico-
tiana tabacum latifolia et angustifolia. 

PAR M . VAUQUELIN. 

Quoiqu'on ne puisse douter que les m é ­

thodes très-variées qu'on emploie pour pré­

parer le tabac , ne modifient chacune à sa 

manière quelques-uns des principes conte­

nus dans cette p lan te , cependant il faut 

que les changemens éprouvés par ces p r i n ­

cipes , ne détruisent pas entièrement leurs 

propriétés particulières sans quoi il est évi­

dent que l'on pourroit faire du tabac avec 

un grand nombre de plantes herbacées, et 

c'est ce qui n'a pas lieu : la raison con­

duit donc à penser qu'il existe dans la nico-

t iane , au moins une matière qui ne se 

trouve point dans les autres plantes avec 

lesquelles on a essayé en vain de fabri­

quer du tabac. 

Ces considérations nous ont engagés à 

entreprendre une analyse chimique soignée 
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des espèces de nicotianes qu'on emploie 

pour la fabrication du tabac , ainsi que des 

tabacs provenans de différentes manufac­

tures de France et des pays étrangers. 

Nous avons pensé , en nous livrant à ces 

recherches , qu'il en pourrai t résulter quel­

ques avantages pour les manufactures dans 

la préparation du tabac , ou qu'au moins 

la théorie chimique en tirerait quelque prin­

cipe , à l'aide duquel il lui seroit possible 

de donner une explication satisfaisante des 

altérations qui peuvent avoir lieu dans les 

matériaux qui entrent dans la composition 

du tabac. 

Je dois dire ici que M. Robique t , jeune 

pharmacien de P a r i s , très - instruit , et 

M. W a r d e n , consul des Etats-Unis , en 

F r a n c e , qui consacre les momens de loisir 

que lui laissent les fonctions de sa place, 

à l'exercice de la chimie-pratique , m'ont 

aidé dans ce travail long et pénible. 

Procédé. 

Après avoir broyé les feuilles du nico-

tiana latifolia, dans un mortier de marbre , 

on les a enveloppées dans un linge serré t 

et soumises à l'action de la presse. Pour 
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séparer tout ce que ces feuilles pouvoient 

contenir de soluble , on a répété trois fois 

l'opération ci-dessus, en ajoutant une petite 

qu'imité d'eau. 

Quoique le linge dans lequel on avoit 

pressé ce végétal fût assez serré , le suc 

contenoit une grande quantité de matière 

verte en suspension , qu'on a séparée par 

la filtralion à traders un papier Joseph : 

cette matière verte , restée sur le filtre , a 

été lavée et mise à part ; nous en reparle­

rons dans la suite. 

Examen du suc filtré, 

i ° . Ce sue rougit fortement le papier 

de tournesol , preuve qu'il contient u n acide 

libre ; 

2 ° . L'oxalate d 'ammoniaque , par le p ré­

cipité abondant qu 'd y forme , démontre 

la présence de la chaux ; et consequem-

ment d'un sel calcaire quelconque ; 

3°. Le nitrate d'argent détermine dans 

le suc de tabac , u n précipité abon­

dant qui n'est pas entièrement dissous par 

l'acide nitrique , d'où l'on peut conclure 

qu'il est en partie formé par un muriate ; 

4 U . L'infusion de noix de galle , les acides 
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minéraux annoncent , par les précipités bruns 

assez volumineux qu'ils y occasionnent , 

l 'existence d'une matière animale et parti­

culièrement de l 'a lbumine; 

5°. La chaleur élevée à quatre-vingts 

degrés de l'échelle de Réaumur , en y 

déterminant une coagulation abondante , 

confirme ce que les acides et la noix de 

galle ont annoncé ; 

6°. L'acétate de p lomb y forme un dépôt 

grisâtre extrêmement a b o n d a n t , qui se dis­

sout en grande partie dans le vinaigre dis­

tillé. 

L'effet de l'acétate de p lomb dans ce 

suc , nous ayant fait soupçonner la p ré ­

sence de l'acide ma l ique , nous avons pré­

cipité , au moyen de l'acétate de p lomb , 

une assez grande quantité de cette liqueur 

coagulée par la chaleur ; nous avons fait 

passer ensuite sur ce précipité layé et délayé 

dans l 'eau, un courant de gaz hydrogène 

sulfuré jusqu'à ce qu'il y en ait eu. un léger 

excès. 

L'objet de cette opération a été de ré­

duire le p lomb en sul lure, et par ce moyen 

de le séparer de la matière à laquelle il 
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plomb sulfuré, nous avons chauffé et filtré 

la liqueur. 

Cette l iqueur , ainsi filtrée, a été éva­

porée avec ménagement jusqu'en consis­

tance de sirop ; en cet état elle avoit une 

saveur très-acide ', rougissoit fortement l'in­

fusion de tournesol , formoil avec l'alcool 

et l 'ammoniaque , des dépôts abondans q u i , 

en annonçant la présence d'une matière 

animale , prouvoient qu'une portion de 

cette substance avoit été entraînée par le 

plomb dans sa précipitation. 

Espérant que l'acide contenu dans cette 

liqueur épaissie, seroit soluble dans f esprit-

de-vin , et qu'on pourroit par ce moyen le 

séparer de la matière qu'il tenoit en dis­

solution , nous l'avons traité à chaud par 

cet agent à quarante degrés. En effet, aussi­

tôt que le mélange de ces matières a eu 

lieu , il s'est produit une coagulation abon­

dante , l'alcool s'est c o l o r é , d'abord en 

jaunâtre , puis en rouge-brun , et est devenu 

La port ion de matière non dissoute par 

l 'esprit-de-vin, étoit b lanchâtre , se dissol-

voit en partie dans l 'eau, et sa dissolution 
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précipitent par l'acétate J e p lomb comme 

l'acide lui-même. 

L'oxaiale d 'ammoniaque y occasionnoit 

un précipité , et cette substance mise sur 

les charbons ardens , laissoit un résidu de 

carbonate de chaux ; enfin nous avons 

reconnu que cette substance étoit formée 

en grande partie de nialate de chaux qui 

retenoit quelques postions de matière végéto-

animale. 

La majeure partie de cette substance 

végéto-animale que nous avions cherché à 

séparer au moyen de l 'a lcool , s'y étant 

dissoute à la faveur de l'acide , nous avons 

saturé ce dernier par l 'ammoniaque qui y 

a formé un dépôt floconneux considérable, 

dont les propriétés étoient entièrement sem" 

blabîes à celles des matières animales. Malgré 

cette saturationj la noixdegalle produisoilen-

core dans la liqueur un précipité très-sensible; 

de là l'on voit qu'il existe entre l'acide et 

ce principe animalisé , une très-grande affi­

n i té . 

Cet acide purifié le mieux possible , nous 

a présenté tous les caractères de l'acide 

maîique , c 'est-à-dire, qu'il donnoit beau­

coup de consistance à l'eau par l'évapo­

ration j ne cnstallisoit p o i n t , précipitoit 

l'acétate 
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l'acétate de p lomb en une substance soîubla 

dans le vinaigre distillé , se boursoufloit 

au feu en répandant une odeur de cara­

mel , et se convertissoit en acide oxalique 

par le moyen de l'acide nitr ique. 

Ainsi, l'acétate de p lomb avoit tout à* 

la-fois précipité l'acide malique , beaucoup 

de matière végéto-animale colorée , et un 

peu de malate de chaux. Ce dernier paroît 

avoir été entraîné en combinaison avec le 

malate de p lomb , et avoir été redissous 

par l'acide m a l i q u e , à mesure qu'il a été» 

mis à nu par l 'hydrogène sulfuré. 

Dans plusieurs expériences où nous avions 

aussi précipité du suc de tabac avec de 

l'acétate de p lomb en excès, nous avons 

de même retrouvé du malate de chaux 

dans l'acide malique. 

11 existe donc dans la nicotiane une grande 

quantité de malate de chaux que l 'on peut 

obtenir directement en faisant évaporer aux 

deux tiers le sue de cette plante . 

Une fois la nature de l 'acide bien cons­

tatée , nous avons repris le suc de n i c o -

tiana, dans lequel nous avions versé de 

l'acétate de p lomb en excès, pour le traitée 

aussi par l 'hydrogène sulfuré ; nous avoua 

Tome LXXI. ' K 
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obtenu un liquide bien t ransparent , de cou­

leur citrine , qui conservoit la même odeur 

et toute l'âcreté du suc entier. Soupçon­

nant que cette saveur dépendoit de la pré­

sence d'une huile volatile , nous avons dis­

tillé la liqueur , et nous avons obtenu un 

produit qui avoit une légère odeur her­

bacée et peu de saveur. 

La portion concentrée qui restoit dans 

la cornue , mêlée avec u n peu de potasse 

ou d 'ammoniaque , exhaloit une odeur vive 

et tellement pénétrante , qu'en la respirant 

un peu fortement , elle faisoit éternuer 

et couler les larmes ; nous répétâmes 

cette expérience en employant la potasse 

sur une quantité plus cousidérable de ma­

tière , et nous distillâmes après avoir 

étendu d'un peu d'eau. Le nouveau pro­

duit que nous obtînmes dans cette deuxième 

opéra t ion , avoit la m ê m e odeur que la 

fumée de tabac , étoit extrêmement acre, 

et produisoit une sensation semblable à 

celle qu'on éprouve lorsque la poudre de 

tabac , respirée trop for tement , tombe dans 

la gorge. 

C o m m e ce produit étoit alcalin , nous 

avons soupçonné que ce principe , quel qu'il 

fû t , ne se volatilisoil qu'à la faveur de 
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l 'ammoniaque , provenant de la décompo­

sition d'un sel ammoniacal contenu dans 

le tabac, puisque quand la liqueur étoit 

avec excès d 'acide, nous n 'obtenions point 

le même résultat. Cependant dans une opé­

ration semblable , faite à la vérité sur u n 

tabac s e c , nous avons obtenu un produi t 

dont l 'odeur et la saveur étoient pour le 

moins aussi p rononcées , quoique la l iqueur 

d'où il provenoit contînt u n acide libre. 

Au reste , par la distillation , nous ne sommes 

jamais parvenus à isoler parfaitement cette 

substance a c r e , et même la plus grande 

partie restoit dans la cornue : il paroît 

d'après cela que l'acide malique diminue 

la volatilité de ce principe acre. 

Pour tâcher d 'obtenir séparément ce prin­

cipe , nous avons évaporé à une. très-douce 

cha leur , la l iqueur qui le contenoit , et 

nous l'avons traité par l'alcool à quarante 

degrés qu i , en effet, l'a séparé des autres 

matières : en faisant ensuite évaporer l'al­

cool , nous avons remarqué à la surface 

du liquide , quelques traces d'huile b r u n e , 

et la port ion qui passoit à la distillation, 

acquéroit d'autant plus d 'âcreté , que l 'opé­

ration arrivoit plus près de sa fin. Cette 

huile presque solide répandoi t , lorsqu'on 

K 2 
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la melloit sur un charbon a l lumé , une 

fumée épaisse et une si forte odeur de 

t abac , qu'elle en éloit insupportable. 

Celte dissolution alcoolique a fourni , 

en refroidissant , du nitrate de potasse en 

quantité notable. 

Le principe acre dont il s 'agit, a peu 

d 'odeur quand il est dissous dans l 'eâu, 

ce qui annonce qu'il n'est pas très-volalil : 

il paroit très-difficile à dé t ru i re , c a r , mêlé 

avec une assez grande quantilé d'acide mu­

rialique Oï igéné , il conserve encore toute 

son âcreté après que celui-ci s'est évaporé 

spontanément. 

La saveur acre et la volatilité tout-à-fait 

particulières de ce corps , semblent indiquer 

que c'est un principe qui appartient exclu­

sivement au genre n ico t iane , et qui par 

cela m ê m e est nouveau , puisque les chi­

mistes qui ont donné l'analyse de cette 

p lan te , n'en ont point pa r l é , au moins à 

notre connoissance. 

De là l'on peut conclure que ce prin­

cipe qui se retrouve dans le tabac préparé, 

ainsi que nous le ferons connoître dans un 

autre m é m o i r e , n 'éprouve point d'altéra­

tion par les différentes opérations qu'il a 

subies , et conséquemment qu'il n'est point 
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le produit d'aucun changement dans la cons­

titution des matériaux de la plante. 

Nous avons trouvé jusqu'ici les substances 

suivantes dans le suc de tabac , savoir : 

i°. Une matière animale ; 

2 ° . Du malate de chaux avec excès d'a­

cide ; 

3°. Du nitrate de potasse ; 

4°. Du muriate de potasse ; 

5°. Un principe acre particulier. 

Maintenant, que nous connoissons ces 

différentes substances contenues dans le 

suc de nicotiana coagulé et filtré , nous 

allons indiquer successivement les résultais 

des expériences que nous avons faites sur 

la fécule ver te , sur le coagulum obtenu 

pendant rébull i t ion du suc , et sur le marc 

ligneux. 

La matière verte obtenue par la fîltra-

tion du suc de tabac , traitée avec l 'al­

cool , a laissé pou r résidu insoluble , une 

substance grisâtre , assez compac te , don ­

nant à la distillation beaucoup de ca rbo­

nate d ' ammoniaque , en partie cristallisé et 

en partie dissous dans l'eau , de l'huile^ 

épaisse et fé t ide , un charbon difficile à 
• incinérer qui a fourn un peu de chaux 

provenant sans doute de quelque portion 

K 3 
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de malate décomposé : il paroît que cette 

matière est une partie d 'albumiue végétale 

insoluble. Quan t à la partie de la fécule 

colorante dissoute par l'alcool , elle ne 

différoit en rien de la fécule verte des végé­

taux. 

Nous avons dit qu'en faisant bouillir le 

suc filtré, il se formoit un coagulum assez 

considérable ; ce coagulum est u n e subs­

tance végéto-animale albumineuse ; car elle 

répand , en brûlant , la même odeur que 

la corne , et fournit beaucoup d'ammo­

niaque par le feu ; mais ce qu'il y a de 

remarquable , c'est qu'après la combustion 

elle laisse beaucoup de chaux. 

Pour savoir d'où cette terre pouvoit pro­

v e n i r , nous avons délayé une portion de 

cette matière animale dans l'acide muria-

tique très-étendu. La dissolution filtrée et 

saturée avec l ' ammoniaque , a donné , par 

une évaporation ménagée , une poussière 

grenue qui étoit encore du malate de chaux ; 

ce qui ne s'étoit point dissous dans l'acide 

mur ia t ique étoit de la matière végéto-ani­

male pure . 

Il nous reste à dire un mot de la fécule 

ligneuse : après l'avoir bien lavée , nous 

l'avons traitée par l'alcool pou r lui enlever 
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ce qu'elle contenoit de résîue verte , et nous 

l'avons soumise ensuite à l'action de l'acide 

nitrique foible qui en a extrait différens 

sels calcaires. D 'abord , en saturant cet acide 

par l 'ammoniaque , nous avons obtenu une 

matière floconneuse q u i , décomposée par 

l'acide sulfurîque, a fourni une liqueur acide 

qui précipitoit l'eau de chaux en larges 

flocons, ce que ne fait point l'acide oxa­

lique. Cependan t , comme nous soupçon­

nions l'existence de l'oxalate de chaux dans 

cette fécule l igneuse, nous avons fait éva­

porer avec précaution une partie de la 

même liqueur , et nous avons obtenu quel­

ques cristaux d'acide oxalique. 

L'on peut séparer assez exactement le 

phosphate de cbaux de l'oxalate de la même 

b a s e , lorsqu'ils sont dissous dans l'acide 

nitrique , en mettant dans cette dissolution 

de l 'ammoniaque de manière à ce qu'il 

reste un léger excès d'acide dans la liqueur ; 

l'oxalate de cbaux se précipite p o u r la plus 

grande partie , sous forme pulvérulente , 

tandis que le phosphate de chaux reste eu 

dissolution : on le précipite ensuite par 

une plus grande dose d 'ammoniaque. 

L'eau mère de ces cristaux , évaporée à 

siccité et calcinée , nous a donné de l'acide 

K 4 
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phosphonque ; nous avons également re­

trouvé dans l'infusion nitrique , des traces 

de sel calcaire que nous avons séparé par 

l'évaporation de la l iqueur , et que nous 

avons reconnu pour du malate de chaux. 

Ainsi l'acide nitrique avoit enlevé à la 

fécule ligneuse , du ma la te , du phosphate 

et de l'oxalate de chaux. 

Enfiu le ligneux , après avoir été traité 

par ces différens agens , a donné par la com­

bustion une cendre qui étoit formée, pour 

la plus grande partie , de silice , d 'un peu 

de chaux et de fer. 

Autre procédé pour . obtenir le principe 

dere contenu dans les feuilles de tabac. 

Au lieu de précipiter au moyen de I'ace'-

tate de p l o m b , le suc de tabac coagulé 

par la chaleur comme nous l'avons fait 

p récédemment , l 'on peut évaporer ce suc 

à une chaleur douce , et lorsqu'il est ré­

duit au quart environ de son volume , on 

le laisse refroidir ; alors il dépose une assez 

grande quantité de malate de chaux sous 

forme de cristaux grenus qui deviennent 

opaques à l'air. E n concentrant de plus 

en plus, la liqueur , elle fournit de nou-
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vclles quantités du même sel ; enfin lors­

qu'elle a acquis une consistance telle qu'elle 

ne permette plus aux molécules salines de 

se r éun i r , on la traite par l'alcool pou r 

dissoudre les acides malique et acétique 

libres, la matière acre et le sel a m m o n i a c , 

et pour séparer la matière animale que la 

chaleur n'a pu coaguler à cause des acides 

qui la retenoient en dissolution. 

On évapore , dans une c o r n u e , l'alcool 

qui tient en dissolution toutes les matières 

dont nous venons de parler ; ce fluide n 'en­

lève rien avec lui . O n rapproche de n o u ­

veau la liqueur qui reste dans la c o r n u e , 

et on la traite une seconde fois par l'al­

cool très-déflegmé , pour en précipiter 

quelque portion de matière animale qui 

s'etoit dissoute dans la première opération 

à la faveur d'un peu d'eau. 

Ayant évaporé à son tour cette seconde 

portion d ' a l coo l , on dissout dans l'eau la 

matière qui reste ; on sature exactement 

avec la potasse , les acides malique et acé­

tique, et on distille jusqu'à siccité , en 

prenant garde de brûler. L'eau qu'on o b ­

tient , quoique claire et sans couleur , est 

d'une ûcrelé insupportable : cependant ce 

qui reste dans la cornue conserve encore 
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la même propriété ; mais en la redissolvanl 

un assez grand nombre de fois dans l'eau, 

et en distillant , l'on parvient à la priver 

presque entièrement de sa saveur acre , et 

à obtenir le principe qui la p r o d u i t , en 

dissolution dans l 'eau distillée. 

Nous n'avons pas encore bien déterminé 

la nature de la matière qui l 'accompagne, 

et qui se dissout en même tems que lui 

dans l'alcool : cette matière a une couleur 

rouge-jaunâtre ; elle se boursoufle et se 

charbonne au feu. 

Si , après avoir dépouillé autant que pos­

sible cette matière du principe acre , on 

pousse le résidu à une chaleur plus forte, 

on obtient de l'huile et du muriate d'am­

moniaque sublimé : elle donhe aussi de 

l 'ammoniaque provenant de la décomposi­

tion du muriate par la potasse , des ma­

late et acétate que la chaleur décompose. 

Il résulte des expériences rapportées dans 

ce m é m o i r e , que le suc du nicotiana lati-

folia contient : 

i ° . Une grande quanti té de matière ani­

male de nature albumineuse ; 

2 ° . Du malate de chaux avec excès d'acide. 

3 ° . De l'acide acétique. 
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/ f°. Du nitrate et du muriate de potasse 

en quantité notable. 

5°. Une matière rouge soluble dans l'al­

cool et dans l'eau , qui se boursoufle con­

sidérablement au feu, et dont je ne commis 

pas bien la nature. 

6°. Du muriate d 'ammoniaque. 

7°. Enfin un principe acre , volatil , sans 

couleur, soluble dans, l'eau et dans l 'alcool, 

et qui paroît être différent de tous ceux 

qu'on connoît dans le règne végétal. C'est 

ce principe qui donne au tabac préparé , 

le caractère particulier qui le fait facile­

ment distinguer de toute autre préparation 

végétale ; c'est ce qui sera prouvé dans un 

second mémoire que nous donnerons sur 

le tabac en poudre . 

II se pourroi t cependant que ce p r in ­

cipe ne-fût qu'une huile t rès-dél iée, q u i , 

par cela m ê m e , jouiroit d'un certain 

degré de volatilité , de la propriété de 

se dissoudre dans l'eau et dans les aeides 

végétaux , ainsi que le font les huiles vola­

tiles ordinaires ; car eu traitant directement 

par l'alcool le tabac sec préparé en feuilles, 

nous avons obtenu , indépendamment du 

principe a c r e , une huile brune qui avoit 

une saveur à-peu-près semblable. 
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On peut croire que cette matière a existé 
primitivement dans la plante à l'état d'huile 
volatile, laquelle se sera épaissie , et en 
quelque sorte résinifiée par les progrès de 
la végétation et la dessication. 

L'on pourroit aussi supposer, avec au­
tant de fondement , que l'huile épaisse dont 
nous venons de parler, est une portion de 
la résine verte qui doit sa saveur acre à 
une portion du principe volatil qui y serait 
combiné. Au moins il n'est pas douteux 
que c'est au principe acre et à l'huile qui 
existent dans les feuilles du nicotiana, que 
les tabacs préparés doivent la plus grande 
partie des propriétés qui les distinguent ; 
car ces deux substances produisent dans la 
bouche et dans le nez les mêmes sensa­
tions que les tabacs eux-mêmes. 

Ces sensations sont modifiées dans le tabac 
que l'on fume, par l'huile empyreumatique, 
l'acide pyroligneux , et l'ammoniaque qui 
se forment pendant la combustion ; cepen­
dant l'on distingue encore , d'une manière 
très-sensible 3 celles qui appartiennent aux 
Substances dont il 's'agit. 

E n faisant passer la fumée de tabac à 
travers de l'eau , comme cela se pratique 
en certains pays pour fumer y l'odeur et 
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la saveur de ces deux substances part icu­

lières sont plus douces et plus agréables. 

Dans un second m é m o i r e , rmus donne­

rons l'analyse du u b a c en feudles sèches 

et du tabac en p o u d r e , préparés dans diffé­

rons pays , afin de faire connoître les effets 

de l'art sur ce végétal. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. Kries , profes­
seur ci Gotha , à M. G e h l e n . Sur 
le calorique rayonnant. 

(Ex t r a i t du Journa l de G e h l e n . ) 

Tradui t par M. TASSAEKT. 

J e crois que vos lecteurs liront avec 

plaisir une petite note historique sur le 

calorique rayonnaqjL 

Les expériences de P ic le t , faites avec 

deux miroirs dans le foyer duquel il met-

toit un corps incandescent et enflam-

moit des corps combustibles avec l'autre, 

ont excité avec raison l'attention des phy­

siciens. Mais il est étonnant que ces expé­

riences aient été connues plus de cent ans 

auparavant , et qu'elles soient tombées dans 

l 'oubli. L a m b e r t , dans sa Pyrométr ie , dit, 

d'après le rapport de Zahn , que l'on avoit 
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déjà depuis longtems l'ait à Vienne l'expé­

rience de rassembler lu chaleur d'un feu 

de charbon avec un miroir de 18 pouces 

de diamètre , et de le diriger dans un 

espace de 20 ou 24 p ieds , sur un petit 

miroir de 9 pouces qui concentroit telle­

ment les rayons du calorique, qu 'on allu-

rhoit de l 'amadou et des alumeltes. L'ou­

vrage de Zahn , dont il est queliou , est 

sans nul doute son oculus artificialis qui 

parut en i685. 

Je possède u n petit ouvrage ayant pouf 

titre : Rapport Sur les miroirs paraboliques 

de bois , et sur leur action surprenante 

inventés nouvellement par André G a e r t n e r , 

mécanicien, et maître des modèles du roi 

de Po logne , et électeur de Saxe, à Dresde , 

i 785. 

Dans cet ouvrage , on trouve la des­

cription de l'expérience suivante : K Je 

« mis un charbon ardent dans le foyer 

r devant le miroir , aussitôt, le miroir repan-

« dit une forte chaleur à 40 et 5o pas , ce 

* qu'il né vouloit pas faire au soleil ; d'où 

* j'ai pensé que ce qu'on racontoit du célèbre 

* Archimède étoit vra i , il n'avoit pas p ro -

K duit une si forte chaleur , à l'aide du 
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« sole i l , mais avec un feu allumé exprès/ 

« c a r , lorsque je mis un petit miroir 

ce d'une demi-aune de diamètre 3 vis-à-vis 

« du g r a n d , à 60 pas , et que j'allumai 

« bien le charbon j aussitôt le petit miroir 

« alluma une chandelle , ce que beaucoup 

* de personnes n 'on t voulu croire qu'après 

«r l'avoir vu. J 'a i voulu voir si une cLan-

« délie allumée produiroit le m ê m e effet 

« que le c h a r b o n , mais l'effet fut n u l ; 

« car il n'y eut pas seulement de chaleur 

K produi te . » 

L e grand miroir ^ dont il est question, 

avoit 2 pieds -j de d iamèt re , le plus grand 

que l 'auteur ait fait en avoit 5. 

Voici une autre expérience qui me paroît 

encore plus surprenante , l 'auteur dit : « si 

« je présentois le miroir à 10 ou 12 pas 

« d'un poêle de fer échauffé , aussitôt il 

« allumoit du feu , la m ê m e chose avoit 

« l i eu , en le présentant à 20 ou 24 pas, 

« devant le feu, d 'une cheminée. » 

L'expérience que fît Pictet avec de la 

g l ace , et qui le surprit t a n t , se trouve 

encore décrite dans le même ouvrage. 

Peu après les expériences dont je viens 

de par le r , l 'auteur continue ainsi : 

« S i , au lieu de feu, je mettois de l'eau 

froid» 
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« froide au foyer du m i r o i r , il rêpandoit 

* même au cœur dé l'été une fraîcheur-

t agréable , mais s i , au lieu d'eau , je préf-

« nois de la g l a c e , il y avoït une p r o -

« duction de froid très-considérable â 10 

« et 20 pas de distance. » 

Dolf , qui a parlé des miroirs dorés de 

Gaertner , après lui Gehlen , et enfin Fisc,her 

disent qu'on ne sait pas comment Gaertner 

faisoit ses miroirs . Voici pourtant ce que 

dit Gaertner dans cet ouvrage. 

« Tous ces miroirs sont de bois o rd i -

« naire, cependant plus de bois tendre que de 

* bois dur ; car, quoique j 'aie fait des miroirs 

t de toutes façons avec des métaux , ce -

« pendant ce que j'ai rapporté ne doit s'en-

« tendre que des miroirs de bois , il faut 

« dorer ceux-ci , tant intérieurement qu ex-

« térieurement. S'il se trouve des amateurs 

e qui veulent faire ces miroirs eux-mêmes , 

« ils n 'ont qu'à s'adresser à l'inventeur qui 

r leur donnera et enseignera toutes les ma­

te nières dont il faut s y prendre pour les 

« faire et les dorer. » 

On voit donc que Gaertner n'en a point 

fait de mystère , quoiqu'il ne dise pas com­

ment il s'y prend. 11 est assez singulier 

qu'il recommande de dorer les miroirs à 

Tome LXXl. L 
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l'extérieur, peut-être cela conservoit-il mieux 

le bois , et empêchoit-il le miroir de se 

déjetter par la sécheresse. Peut-être àvoit-

on de cette manière un miroir concave 

et un convexe ; mais l'auteur n 'a rien dit 

à ce sujet. 
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IF, M E M O I R E ( 0 

Sur V extraction et les usages 

DU SUCRE LIQUIDE DES POMMES E T 

DES POIRES ; 

PAR M . D U E D C , pharmacien - chimiste , à 
Rouen. 

( E i t r a i t par M. VOGBL. ) 

Le travail dont je vais rendre compte , 

est divisé «n trois parties. 

La première est consacrée à la description 

d'un grand nûmbre d'espèces de fruits, qui 

ont servi pour en extraire le sucre. 

La seconde partie comprend les essais 

qui ont été faits pour déterminer la quantité 

de gomme et de malate ou citrate de chaux , 

(1) Le» expérience! multipliées, et les détails dans 

lesquels l 'auteur a dû nécessairement e n t r e r , ne nous 

ont pas permis d ' imprimer en entier ce nouveau t r a ­

vail. H y a lieu de croire que M . D u b u c , se décidera, 

à faire imprimer ces deux Mémoires , pour mettre sur 

la voie de constater le résultat de ses expériences. 

( Note des Rédacteurs. ) 

L a 
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•que contiennent les differens sucres liquides. 

Dans la t roisième, enfin , sont rapportées 

les expériences avec la matière mucoso-sucrée 

provenant des fruits indigènes, pour la pré­

paration d'alimens et médicamens. 

Pour être entendu par le plus grand nombre 

des propriétaires et cult ivateurs, M. Dubuc 

joint ici un tableau divisé en trois classes, 

qui renferme un certain n o m b r e d'espèces 

de pommes rustiques ou de pliage , avec 

leurs noms les plus généralement adoptés 

dans la ci-devant Normandie . 

La première classe contient huit espèces 

de pommes précoces. 

La seconde comprend aussi huit sortes 

d e pommes qu'il appelle intermédiaires. 

Enfin , la troisième classe est du même 

nombre avec les noms de ces huit espèces 

de fruits qu'il désigne sous le titre générique 

d e pommes tardives. 

La première classe ou précoces : 

Comprend les pommes 

Dites d 'orange D e blanc mollet 

— de doux-lévescruo — girrard 

— de beiirret — gros-blanc _ 

— de fresciuia rouge. — de petit et gros renou* 

yen et. 
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Ces espèces et celles qui leur ressemblent, 

sont mûres et on les cueille du 1 0 au a5 

septembre : elles n'ont point besoin d'une 

maturité secondaire ; aussi les cultivateurs 

en font-ils du cidre presque aussitôt qu'elles-

sont entrées au pressoir. 

Seconde classe ou pommes intermédiaires.. 

On range dans celte classe 

Les pommes de rouge-- D e douce morelle 

brière 

— sonnette — doux relié 

— belle-fille — de gros-boi» 

— frestruin blanc — de pépin. 

Ces fruits et autres qui s'y rapportent, 
sont cueillis du i5 au 3o octobre : mais il 
faut à ceux-ci une maturité secondaire avant 
d'en extraire le sucre ou de les convertir ert 
ioisson ; aussi ne les brasse-t-on que 3o à 
4o jours après la eueillette. 

La troisième classe ou pommes tardives 

Comprend le bédane 

— Marie-Enfrie ou ro« La peau de vachè-

(juet La rouge dure 

La germain* D e bouteille et de f«MV 

— n i e n e i b e 

On cueille ces dernières et celles du même 

L S 
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genre depuis le i 5 novembre jusqu'au i5 
décembre. 

Voici la série d'expériences que l'auteur a 

faites à ce sujet • il s'exprime ainsi : 

Le 12 novembre d e r n i e r , j 'opérai sur 

u n mélange de 5o kilogrammes , environ 

1 quintal y de 6 «à 8 espèces de pommes 

intermédiaires : les 7 4 fb de moût que jeu 

obt ins , donnoient 7 degrés pleins à l'aréo­

mètre pour les sels et acides. 

Ce suc contcnoit moins d'acide libre que 

celui des pommes précoces; 5o à 60 grains 

de craie par litre ou pinte étoicnt plus que 

suffisans pour l 'absorber. Je clarifiai le tout 

avec 8 blancs d'œufs , et finis le sirop en 

smvaut exactement le procédé indiqué dans 

m o n premier Mémoire. J 'obtins près de 5 

ki logrammes ( i O Ife) de sucre marquant au 

m ê m e aréomètre 38 à 3g degrés , étant 

froid. 

Le moût produit par ces mêmes fruits 

bien piles avec un peu d'eau, et macéras pen­

dant 2 4 a 3o heures , à une température 

moyenne , acquiert de la densité et rend , 

par ce p rocédé , comme la p o m m e de pre­

mière classe , une plus grande quantité àz 

matière mucoso-sucréc. 

Un mois plus tard , cette même expérience 
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fut répétée avec un quintal des mêmes es­

pèces de p o m m e s , mais alors elles étoient 

parvenues à leur dernier degré de maturi té . 

La pesanteur de leur moû t étoit dans tous 

les cas de 8 degrés , et produisoit ~ de 

sucre en plus que dans l 'expérience du i l 

novembre. 

J'ai m ê m e remarqué que les fruits d« 

deuxième et de troisième classe bien m û r s , 

(ce que les fermiers appellent pommes faites), 

doivent être piles p romptement et leur suc 

tiré aussitôt ; sans celte p récau t ion , le m o û t 

s engraisse, disent les fabricans de c id r e , 

devient visqueux et de difficile extraction. 

L'expérience m'a prouvé que le suc qu'il 

p r o d u i t , se clarifie mal et donne un sucre 

de couleur brunâtre et inférieur en qualité 

à celui que rend le suc extrait de pareilles 

pommés nouvellement écrasées. 

Mais il n 'en est pas moins hors de doute 

que la macération contribue à la product ion 

et au développement du principe mucoso-

sucrè dans les fruits verts écrasés. 

Les fermiers en font chaque année l'heu­

reuse expérience avec les pommes de toutes 

espèces, douces , acerbes, ac ides , etc. , que 

les vents font tomber avant leur première 

maturité. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



x6f$ A N N A L E ! ! 

Ce mélange de fruits si différens, se nomme 

grouins ; on attend pour les piler qu'ils ex-

liaient une odeur très-foi te et commencent 

à se tacher ; c'est dans cet état qu'on les 

porte au pressoir , et pour adoucir l'apreté, 

donner de la couleur et plus de moelleux 

à cette espèce de c id re , les fabricaDS ont 

coutume de laisser moquer les pommes ainsi 

pilées , pendant quelque tems , avant d'en 

faire sortir le jus. 

J 'observerai que parmi les pommes in­

termédiaires , il en existe une espèce géné­

ra lement connue sous le n o m de rouge-

brière qui donne uu m o û t , en la suppo­

sant en, pleine maturité , d 'une densité de 

près de g degrés- ce suc est d'une dou­

ceur extrême , et ne fait point cailler le 

lait. 

Cette p o m m e reud par quintal plus de 

6 ki logrammes d'un sucre assez agréable 

au goût , mais qui retient fortement l'odeur 

de fruit, mousse par l'agitation , quoiqu'ame-

née par une chaleur très-ménagée jusqu'au 

point de marquer 5 g à 4 ° - °9 -

Cet effet et la douceur de cette matière, 

mucoso-sucée, paroissent dus à une grande 

quantité de gomme ou de mucilage que 

cette substance contient. 
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Pommes tardives. 

Le 24 janvier de rn ie r , 5o ki logrammes 

d'un mélange de six espèces de pommes 

de troisième classe , rendirent 759 de s u c , 

ce moût donnoit 8 degrés ; 3o à 36 grains 

de craie par litre en absorboient l 'acide, et 

8 blancs d'œufs suffirent à sa clarification. 

Ce quintal de fruits rendit plus de ion , de 

sucre à 38 degrés. 

Un mois a p r è s , les mêmes espèces de 

pommes donnèrent un moût ayant un 

degrés de plus en densité , et produisoient à 
proportion de la substance mucoso-sucrée. 

On peu t , comme je l'ai avancé par une 

note insérée dans m o n premier m é m o i r e , 

obtenir du moût de p o m m e , un sucre 

près qu'incolore. A cet effet, je vais décrire 

le procédé tel qu'il m'a toujours réussi en 

employant particulièrement le jus de fruits 

précoces y et entre autres celui que rendent 

les 2 espèces appelées girrard et orange. 

Sucre de pommes incolore. 

Procédé. 

A Luit ou neuf litres ou pintes de moût 
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de pommes t r è s - récen t , on ajoute trois 

pintes de b o n lait nouvellement tiré^ ou 

agite fortement ces deux substances ensemble 

au moyen d'une poignée d'osier , et on les 

fait bouillir à^peu-près une demi-heure ; 

pendant cette ébullition , le lait se trouve 

coagulé et absorbe ou neutralise l'acide 

ma l ique , alors on clarifie le tout avec six 

blancs d'oeufs délayés et fouettés aupara­

vant avec une pinte d'eau. Ces blancs d'eeufs, 

ainsi p r épa ré s , doivent être ajoutés en 3 

fois de 5 en 5 minutes en brassant chaque 

fois le mé lange , ensuite , on laisse encore 

bouillir un qua r t -d 'heure , puis on filtre à 

travers un papier non collé posé dans un 

ou plssieurs entonnoirs garnis d'une couche 

d'environ un pouce d'épaisseur d'un mé­

lange d'une partie de craie et de deux 

parties de sable fin, l 'un et l'autre bien 

pulvérisés et lavés. 

La liqueur passe plus ou moins louche, 

tandis qu'elle est chaude , mais étant froide, 

elle coule très-limpide et souvent aussi 

diaphane que l'eau très-pure. On l'évaporé 

ensuite au petit bouillon , jusqu'à réduc­

tion des deux tiers de son volume , et ou 

achève l'opération sans ébulli t ion, ou par 

une chaleur de 5 J à fio degrés. 
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( i ) Ce sirop doit nécessairement contenir la m a -

t.ère animale et les substances salines contenues dans 

la grande quantité de lait emp 'oyé . 

(Note d'un des ràdactews.) 

Si , pour faire ce sirop , on a employé 

le suc des pommes précoces , le sucre 

qu'on obtient par ce procédé est presque 

blanc ( 1 ) . 

, Si c'est avec le suc de pommes intermé­

diaires ( le rouge-brière excepté ) , le sirop 

est légèrement coloré. Enfin , si c'est avec 

le suc de pommes tardives, la couleur du 

sucre qu 'on en obtient est encore plus 

intense. 

. Mais ces derniers sirops sont toujours 

moins colorés et plus agréables au goût 

que ceux préparés avec la craie , et pour­

raient être rangés dans le commerce et par 

les consommateurs , comme étant de p re ­

mière classe ou de première quali té , parmi 

toutes les préparations de ce genre. 

Tous les sucres de pommes ou de poi res , 

quel que soit le procédé employé à leur 

fabrication, pour être de bonne garde et 

commerçables, doivenlmarquerétant chauds, 

environ 34 degrés à l 'aréomètre , ce qui 

leur donne la densité de la mélasse du 
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commerce , ou à-peu-près 58 à 39 degrés 

étant froids ; un litre ou 5o pouces cubes 

de cette substance, pèse environ 1 kilo­

gramme et demi ( 5 f t ) . J'observe qu'il est 

assez difficile de lui donner un plus grand 

degré d'épaisseur ; car une chaleur mal 

dirigée et trop prolongée altère souvent 

les principes de cette matière suc rée , etc. 

En réfléchissant sur la difficulté que Jes 

fabricans éprouveroient s'ils étoient tenus 

de choisir les espèces de fruits pour les pré­

parations du sucre liquide de p o m m e s ; j'ai 

fait plusieurs expériences dont les résultats 

prouvent que celte précaution n'est pas de 

toute nécess i té , el que l'on peut dimi­

nuer les entraves et Jes frais de fabrication 

de cette substance mucoso-fucréc. 

La première a été faite le 6 décembre 

de rn i e r , sur un quintal métrique ioo kilo­

grammes environ , d'un mélange de 1 2 

espèces de pommes intermédiaires y dont 

les ~ au moins étoient douces , le tout donna 

74 kilogrammes de s u c , marquant 7 degrés7: 

i83 ,43o grammes ( 6 onces de craie) et 12 

blancs d'eeufs furent employés à neutraliser 

sou acide et à le clarifier; cette quantité 

de moût produisit plus de 1 0 kilogramme» 
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de sucre , un peu coloré , mais d'une bonne 

qualité. 

Un mois ap rès , je traitai de même une 

pareille quantité d'un assortiment de 8 à 

10 espèces de' pommes tardives prises au 

hasard dans un grenier qui en étoit rempli . 

Ces deux qaintaux de fruits, dont une 

petite quantité étoit encore acerbe, rendirent 

72 kilogrammes de m o û t , d'une densité u n 

peu supérieure au précédent. Il fut traité 

comme l u i , et donna aussi un sucre de 

bonne qualité et de bon goût. 

L'addition d'une petite quantité d'eaii et 

de fruits acides , broyés et piles avec les 

pommes de deuxième et de troisième classe, 

rendent l'extraction et la clarification de 

leurs moûts plus faciles , et les sirops qui 

en résultent , plus beaux à l'œil et d e 

meilleur goût. 

C'est par ces raisons , et d'après l'expé­

rience , que je conseiîlerois pour la prépa­

ration des c o m p o t e s d e s fruits à l 'eau-

de-vie, des liqueurs ordinaires , etc. , de 

faire un sirop de fruits composé' avec un 

mélange d'une partie de po i res , deux par­

ties de pommes de reinettes ( o u autres 

d'une acidité agréable ) , et 6 parties de 
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pommes douces de deuxième ou troisième 

classe. 

Gelée de pommes. 

Tous les sirops de p o m m e s , et notam­

ment celui préparé avec le lait , évaporés 

au bain-maric , ou à une chaleur très-douce 

jusqu'au point de donner 0 7 degrés étant 

chauds , se prennent en refroidissant en 

une masse gélatineuse qui se rapproche 

beaucoup pour le goût et pour la saveur, 

de la préparation si connue en Normandie, 

sous le n o m de gelée de pommes. 

Ces mêmes sirops, évaporés jusqu'à siccité, 

diminuent environ du quart de leur poids 

par la soustraction du fluide aqueux. 

L'auteur a fait de nombreux essais pour 

déterminer la quantité des diverses subs­

tances qui composent la matière mucoso-

sucrée. 

Première expérience. J'ai mêlé exactement, 

dit M. Dubuc , 1 ki logramme de sucre de 

pommes précoces avec 5 kilogrammes d'al­

cool ; ces deux substances , bien agitées , 

présentent un aspect blanchâtre et comme 

filamenteux ; mais bientôt le mélange s'é-

çlaircit et laisse déposer une matière poissant 

légèrement les do ig t s , presque sans saveur, 
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et totalement soluble dans l'eau et insoluble 

dans les hui les , en un m o t ayant tous les 

caractères des gommes et mucilages. 

Cette substance séparée de l'alcool par 

le moyen du filtre , fut lavée une seconde 

fois avec de nouvel esprit-de-vin pour lui 

enlever complettement toute la matière 

sucrée, le résidu séché avec soin et réduit 

à l'état pulvérulent, pesoit 6 gros 48 grains, 

ou environ 27 grammes , ce qui donne 

à-peu-près 2 livres 10 onces , ancien poids 

de marc, de principe, gommeux, par quintal , 

ou 5o ki logrammes de sucre de pommes 

précoces à 58 degrés. 

Deuxième expérience. Pareil essai a été 

fait sur 1 ki logramme de matière mucoso-

sucrée , extraite de pommes intermédiaires, 

aussi avec 3 ki logrammes d'alcool ; cette 

opération fut également soignée et donna , 

pour résul tat , un résidu pulvérulent pesant 

plus d'une once ( 32 grammes ) , ou près 

de 3 lb 3 onces par qu in ta l , ce qui établit 

une différence bien notable entre les pr in­

cipes gommeux et sucré que fournissent les 

deux premières classes de pommes . 

- Troisième expérience. 1 ki logramme de 

sucre provenant de six espèces de pommes 

tardives , fut également traité avec 3 ki lo-
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grammes d'alcool ; ic i , le produi t gommeux 

ou mucilagineux se montra plus abondam­

ment que dans les expériences précédentes. 

Le mélange de la substance mucoso-sucrée 

avec l 'esprit-de-viu présenta une telle épais­

seur , que je me vis dans la nécessité d'y 

ajouter de l'alcool pour faciliter la sépa­

ration de la gomme d'avec 4e sucre. 

Je lavai avec de nouvel alcool le résidu 

demeuré sur le filtre , et ensuite ou le fît 

sécher. 11 pesoitplus de 10 gros (40grammes), 

ce qui donne à-peu-près 2 kilogrammes de 

substance analogue à la gomme , par 5o 

kilogrammes de suc produit par les pommes 

de troisième classe. 

Quatrième expérience. 1 kilogramme de 

sucre de pommes , dites de rouge-brière , 

traité avec 4 fois son poids d 'a lcool , donna 

un résidu qui , étant sec , pesoit près de 

61 , 145 grammes (2 o n c e s ) , ce qui produit 

environ 3 kilogrammes par quintal. 11 est 

probable que c'est cette grande quantité de 

gomme qui dulcilie et masque l'acide de 

ce f ru i t , au point d'être assez mitigé pour 

ne pas faire cailler le lait. 

"Le sucre des pommes , dites de Marie-

En/rie et de peau de vache , contient à-peu-

près cinq livres de g o m m e par quintal. 
Celui 
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Celui que rend un mélange de 12 espèce.) 

de pommes Intermédiaires , donne plus de 

3 livres de substance gommeusft par 5o 

kilogrammes. 

Celui produit par un assortiment de 10 

à 12 espèces de pommes tardives , donne 

plus de 5 ~ de g o m m e par quintal. 

Le sucre que produisent les poires rus­

tiques, ou celles qu'on emploie à la fabri­

cation du poiré , ne contient guère que 4 

grammes ou un gros de substance muoi-

lagineuse par k i l o g r a m m e ; aussi ces fruits, 

même à l 'étal de parfaite maturité , con­

servent-ils une saveur âpre et ace rbe , dont 

participent les liqueurs fermentées qu'ils 

produisent. Les poirés d'ailleurs ne sont 

point de garde , peu estimés , et diffèrent 

beaucoup pour le goût et la qual i té , des 

autres boissons préparées avec des fruits qui 

contiennent abondamment le principe mu~ 

queux sucré. 

Toutes les solutions aqueuses ou alcooliques 

de sucre de pommes et de poires dont nous 

venons de par ler , conservent la singulière, 

propriété de faire rougir la teinture des 

pétales de violette . et n'altèrent aucunement 

celle de tournesol. 

Cette observation qui auroit pu trouver 

Tome LXXl. M 
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plaee dans une autre partie de ce Mémoire, 

se lie naturellement avec quelques remarques 

fa i tes , , et dont je vais rendre compte en 

traitant la mélasse du commerce compara­

tivement avec le .sucre de pommes et de 

poires. 

Cette substance sucrée liquide , résida 

de nombreuses espèces de cassonnades em-

jiloyécs dans les raffineries pou r la fabri­

cation du sucre , a été également traitée 

avec l'alcool à 0 2 degrés, et dans les mêmes 

propor t ions que les sirops de pommes . Cette 

solution de mélasse dans l'esprit-de-vin, 

diffère des premiers par un goût acre , amer, 

et par la propriété de verdir la teinture 

aqueuse des pétales de violette , et de faire 

décliner au rouge celle de tournesol. Il s'v 

forma , après deux jours de repos , un pré­

cipité que j 'en séparai avec précaution. Il 

pesoit 5 gros ou 2 0 grammes , étant sec. 

Les f de ce précipité étoient solublcs dans 

l 'eau , et de. nature purement gommeuse ; 

l 'autre tiers donna , par une analyse soignée, 

u n mélange de 3 parties de cliauoc et une 

de silice. 

Il résulte de ces expériences, que la mé­

lasse relient aussi une certaine quantité d'une 

substance insoluble dans l'alcool , et de na-
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une gommeuse ou mucilagineuse ; mais 

qu'elle diffère du sucre liquide de pommes 

bien préparé. 

i ° . En ce qu'elle contient beaucoup moins 

de gomme. 

a". Par s<m goût amer , effet qui a tou­

jours lieu , et qui lui est communiqué par 

un commencement de décomposition. 

5°. En ce qu'elle retient toujours une 

certaine quantité de chaux , ce qui lui 

donne l'àcre.ié réunie à l 'amertume qu'où 

lui connoît , et la propriété de verdir la 

teinture de violette , etc. , etc. 

Sucres de pommes et de poires à 53 degrés, 

traités pur les réactifs dans l'intention 

d'y découvrir le malate ou citrate de 

chauoe , etc. 
i 

La solution d'une partie de sucre bien 

clarifié et obtenu de toutes espèces de 

pommes douces, dans 2 à 5 parties d'eau 

pure , est parfaitement transparente. Celle 

solution prend une teinte verdâtre par l 'ad­

dition de la potasse pure ou carbonalée , 

mais ces réactifs n'y occasionnent aucun 

précipité même après 3 jours de repos. 

Pareille épreuve tentée avec l 'ammoniaque 
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et avec la solution aqueuse du carbonate 

d 'ammoniaque , n'y détermine non plus 

aucun précipité ; le second n'en trouble 

nullement la transparence. 11 en est de 

même de l 'addition ménagée de l'acide sul-

furique. 

D'après ces résultats de la part des al­

calis caustiques et de l'acide sulfurique, il est 

évident que le sucre de pommes douces 

ne contient ni chaux , ni malate ou citrate 

calcaire en dissolution. 

Le sirop que produi t en général la poire 

aqide , quoique bien clarifié et très-trans­

p a r e n t , retient toujours en dissolution une 

petite quantité d'un sel neutre à base cal­

caire. 

Les solutions aqueuses de ces sucres pré­

parées comme celles qui ont servi aux pre­

mières expériences , sont troublées par les 

réactifs employés dans nos premiers essais... 

C«'S agens chimiques y déterminent un 

précipité qui est de la chaux pure carbo-

natée ou sulfatée, en raison de la subs­

tance employée. 

Ces effets sont encore plus tranchans si 

l 'opération a lieu avec le sucre que pro­

duisent les poires acerbes 3 dites de pilage, 

qui contienuent particulièrement un acide 
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analogue à l'acide citrique. Il semble que 

moins les fruits sont riches en mucilage 

ou principe gommeux , plus leurs sirops 

retiennent de malate ou citrate de chaux. . . 

Mais heureusement , ce sel parfaitement 

neutre quand ces sucres de fruits sont bien 

préparés , ne s'y rencontre qu'en petite 

quantité , parce qu'il est très-peu soluble 

dans l ' eau , etc. 

Emploi du sucre de pommes pour les usages 

médicinaux et domestiques. 

Comme l 'observent , avec ra i son , MM. 

Prous t , Parmenl ier , C a d e t - d e - V a u x et 

autres chimistes , ce sucre vraiment euro­

péen , soit qu'il provienne du suc de raisin 

ou de pommes , possède le précieux avan­

tage de pouvoir remplacer , dans une infi­

nité de cas, celui qui nous yient des Antilles. 

J'ai fait avec ce suc re , à l'instar de 

M. Cadel-de-Vaux , une série de prépara­

tions , soit alimentaires , soit médicamen­

teuses. 

Je vais en décrire seulement un petit 

nombre qui serviront c o m m e de type, 

pour diriger les expériences de ceux qui 

voudront eu faire l'application plus en grand. 

M 5 
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Expériences. 

i k i logramme ou s de sucre de pommes 

de première et même de deuxième classe, 

à 58 degrés, communique à 5 litres ou 

pintes d'eau-de-vie , à 20 degrés, une saveur 

plus moelleuse et plus sucrée qu'une pareille 

quantité de bon sucre blanc : ce mélange 

laisse déposer , après quelques jours , une 

petite quantité de matière mucilagineuse 

qu'on en sépare par décanta t ion , ou au 

moyen du filtre. Il en résulte une liqueur 

de pomme qui participe de l 'odeur et de 

la saveur du fruit qui a servi à préparer 

le sirop employé. . . Mais j 'ai remarqué 

qu'où pouvoit facilement enlever l'arôme 

du sucre de p o m m e s , eu le distillant avec 

l'alcool à 56 degrés. L'opération est simple , 

elle consiste à mêler 2 parties de ces 

sirops ( de pommes ou de poires ) avec une 

partie d'esprit-de-vin, et ensuite à distiller 

ou à retirer au bain-marié la liqueur spi-

ritueuse employée. 

Le sucre résidu de cette distillation se 

mêle également bien à l 'eau-Je-vie, et lui 

communique une saveui t r is sucrée et sans 
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odeur de f r u i t . . . Le même alcool peu* 

servir jusqu'à 3 fois à celte Opération. Ainsi , 

saturé de l 'arôme màlique, il blanchit légè­

rement avec l'eau , et peut perdre lui-même 

ton odeur étrangère , et reprendre son pre­

mier degré de pu re t é , en le mêlant avec 

partie égale d'eau, et en y ajoutant par chaque 

titre 12 grammes de chaux vive, 2 grammes 

de braise de bou lange r , l 'une et l 'autre 

bien pulvérisées ; on brasse le tout forte­

ment , et ensuite, . on distille l 'esprit-de-

\iu au bain-marie . 

C'est ainsi que l'on peut préparer avec 

Feau-de-vie sucrée dans les proport ions 

qu'on vient d ' ind iquer , une infinité de 

liqueurs ordinaires , telles que Y'angëlique , 

Yanisette, le cassis t le cédrat, le maca­

roni j le nojau, le vespétro , etc. , e tc . 

Il est bon d'ajouter 2 à 3 cuillerées de lait 

par pinte ou litre de ces l iqueurs , avant 

de les filtrer, afin de les avoir parfaitement 

clarifiées. O n peut également préparer des 

fruits à l 'eau-de-vie, et des ratafiats avec 

les sucres de pommes et de poires , en, 

suivavt les procédés indirruis en pareil c a s , 

et en mettant ~ Je moins de sucre indiv 

gène que de sucre étranger. 
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Eliocir de Garus. 

J'ai suivi , pour le faire , la recelte dé­

crite dans la dernière édi t ion des Elcmens 

de pharmacie de Baume. Le sucre de 

pommes précoces fut substitué su sucre" 

de l ' I n d e , pour la confection du sirop 

composé , qui fait la base de cette espèce 

'e l iqueur , je lui donnai 5o d e g r é s , et 

#alcool aromatique de Garus en avoit 34-

Deux parties en poids du p r e m i e r , et 

une. du second additionnées d 'une suffisante 

quantité d'eau de fleur d 'o range , formèrent 

cet éliocir : on le filtra un mois après sa 

confection : plusieurs personnes , qui en 

prennent habi tuel lement , remarquèrent que 

ce méd icamen t , aussi agréable qu'ut i le , étoit 

plus moel leux , et de meilleur goût que 

celui préparé avec le sucre étranger ; effet 

q u i , je crois , peut être attribué à la subs­

tance gommeusc que contiennent plus ou 

moins les sucres de pommes , et q u i , comme 

on l'a déjà o b s e r v é , est presque soluble 

dans les alcools étendus d'eau. 

En géné ra l , la matière mucoso - sucrée 

des fruits, vieillit les bqueurs promptement: 

j'ai du vespétro , du noyau , etc. , préparés 
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uniquement avec ce sucre , ou mêlé avec 

partie égale de sucre é t ranger , qui avoient , 

après i 5 jours de préparation , le degré 

de bonté et de perfection que ces liqueurs 

n'acquièrent ordinairement qu'après une 

année de fabrication. 

J'ai également préparé diverses espèces 

de compotes avec le sucre indigène et les 

pommes de re ine t te , les poires de m a r -

got , de franguiard , d 'hédou in , de catil-

lac , etc. , etc. 

Quinze ki logrammes 5o ïi> de ces fruits , 

pris avant leur dernière m a t u r i t é , pelés et 

mondés de leurs pép ins , cuits à feu doux 

avec 4 ki logrammes de sirop de p o m m e s , 

produisent d'excellentes confitures qui- se 

conservent très-bien dans u n endroit sec , 

et l 'emportent beaucoup p o u r le goût et 

pour la quantité sur celles faites avec la 

mélasse ordinaire du commerce . 

La plupart des sirops pharmaceutiques 

peuvent être aussi préparés avec le sucre 

de pommes . C'est ainsi que j ' e n ai con­

fectionné un certain n o m b r e , tels que ceux 

de chicorée composé , de pommes purga­

tif, de n e r p r u n , de ro se s , e t c . , auxquels 

il faut donner la densité de 34 à 35 de ­

grés, et qui se conservent très-bien à une 
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température moyenne ; seulement , j 'ajou-

lois , en plus ~ de sucre indigène , aCn d'avoir 

exactement la même quantité en poids de 

sirop médicamenteux, que si j'eusse opéré 

avec le sucte ordinaire j celte précaution 

m'a paru indispensable pour ne pas altérer 

la vertu de ces remèdes. 

Les sirops de capi l la i re , de gomme ara­

bique , de gu imauve , confectionnés par ce 

procédé , conservent une légère odeur et 

saveur de fruit qui les fera toujours dis­

tinguer de ceux faits avec le sucre étran­

ger , à moins d'employer à leur fabrica­

tion le sucre de pommes préparé avec le 

l a i t , ou bien celui duquel on aura enlevé 

Y arôme avec l'alcool par le moyen qui a 

été indiqué plus haut. 

Les sirops ac ides , tels que ceux de 

grosei l les , de l i m o n , de vinaigre , e t c . , 

faits avec ce nouveau sucre , quelle que soit 

sa préparation , ret iennent une saveur de 

compotes qu'il m'a été impossible de dé­

truire . . . ; mais si les médicamens sont 

inférieurs pour la vente à ceux préparés 

avec le sucre des Iles , au moins peuvent-

ils être employés avantageusement et très-

économiquement dans les maisons de cha­

rité et dans les hôpitaux.- . . ; c a r , d'après 
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l'analyse de la substance mucoso-sucrêe que 

nous proposons pour remplacer le sucre 

étranger dans ces diverses prépara t ions , 

il est évident pour tout esprit jus te , que la 

légère différence de ces préparatious n'existe 

réellement que dans leur saveur, et non 

dans leurs vertus médicinales. 

Il résulte des expériences faites par M. 
D u b u c , 

i°. Q u e 8 blancs d 'œufs , au lieu de 13 

employés p récédemment , sont plus que 

sufiisans p o u r bien clarifier le jus que donne 

un quintal ou 5o kilogrammes de fruits 

à pépin. 

2°^ Que le qu in ta l , de sucre de p o m m s s 

précoces à 38 degrés contient à-peu-près , 

2 K> ~ de gomme à l'état pulvérulent. 

3°. Q u e la même quantité de sucre extrait 

des pommes intermédiaires (la rouge-brière 

excepté ) contient environ 5 ft. 3 onces do 

gomme. 

4°. Que les pommes de troisième classe 

sont encore plus riches en principe gom-

Bicux (jue les deux précédentes , puisqu'elles 

en rendent 3 à 4 & > et plus par quintal 

de leur sucre. 

5°. Que ce sont les pommes de rouge-

brière , puis celles de peau de vache et de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l 8 8 A N A I. E s 

Marie-Enfrie , qui contiennent le plus de 

gomme entre t ou te s , les espèces qui ont 

fait le sujet de l'analyse. 

6°. Que les sucres de pommes et de 

poires , pour être de garde et commerçaMes, 

doivent donner 38 à 4 ° degrés à l'aréo­

mètre pour les sels ej les acides. Cette 

densité est nécessaire pou r que ces subs­

tances puissent se conserver sans altération 

à une température moyenne. 

7°. Q u e le degré aréomélrique des moûts 

de pommes et de poires , indique à peu 

de chose près le produit concentré que le 

fabricant en ob t iendra ; mais non la quan-i 

tité de véritable sucre qu'ils contiennent. 

8°. Enf in , que la sacre de pommes ne 

contient point ou presque point de malate 

ou citrate de chaux. 
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E X T R A I T 

D'un mémoire lu à la Classe des 
sciences physiques et mathéma** 
tiques de L'Institut; 

PAU M . GUYTON-MOHVEAÜ. 

Sur la ténacité des métaux ductiles, 
les changemens de densité du plomb 
par les procédés d'écrouissernent, et 
Vaction que Veau distillée exerce 
sur ce métal. 

L'auteur de ce Mémoire ayant remarqué , 

dans les ouvrages modernes les plus esti­

més , des expressions de ténacité de quel­

ques métaux , très-différentes de celles qu'il 

avait conclues de ses expériences , impri ­

mées dans le X X V e . volume de ce Recuei l , 

a jugé cet objet assez important pour le 

soumettre à un nouvel e x a m e n , et y ajouter 

eu même tems les observations qu'd a re­

cueillies depuis pour completter la table 
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( i ) Système ch imique , édition française, tom. I , 

p . l5x et z f a . 

synoptique des propriétés dislinctives des mé­

taux , qu'il a rédigée pour ses cours à l'Ecole 

Impériale Polytechnique. Ce n'est pas qu'il 

pense que le .maximum de celte force de 

cohésion des métaux doive entrer dans les 

calculs des artistes qui les emploient ; on 

sait que les imperfections accidentelles qui 

en avancent toujours plus ou moins la rup­

ture , les obligent d'en augmenter les di­

mensions ; mais il n'est pas moins vrai que 

les rapports connus de leur ténacité servent 

à en déterminer le choix , et fournissent uu 

moyen précieux de reconnoître Je degré de 

pureté et les qualités qu'ils ont reçus dans le 

travail de la fabrication. 

Ces rapports se trouvent établis dans les 

mêmes termes par M . Thomson , pour le 

cuivre , le platine, l'argent et l'or. 11 y aura 

même accord pour le fer , si l 'on s'en tient 

à l'évaluation qu'il en donne à l'article de 

ce m é t a l , au lieu de celle qu'il cite en exem­

ple dans la série des propriétés des métaux, 

qui la réduit de près de deux cinquièmes, 

et lui assigneroit ainsi une force de cohésion 

inférieure à celle du cuivre ( i ) . 
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À l'ûgard des autres métau,x , M. Guyton-

î\ïorveau est fort^ éloigne d'admettre les r ap ­

ports indiqués dans le même ouvrage. 

Il a fait voir nue la résistance de Yètaîn, 

qui paroissoit empruntée deMuschembroeck, 

sans donner les motifs du choix entre plu­

sieurs résultats très - différens , étoit portée 

beaucoup trop h a u t , et devoit être réduite 

d'un tiers , m ê m e pour l'étain passé à la 

filière. 

Suivant M. Thomson , un fil de pïnmb 

de 2 millimètres de diamètre supporte 8.810 

kilogrammes,- cette express ion, dit l 'auteur 

du Mémoire , est trop forte si on la r ap ­

porte aux premières dimensions du solide 

mis en expérience ; elle est t rop foible si 

on l 'applique à celles qu'il a réellement au 

moment de la rupture . Ce cas par t icul ier , 

qui tient à la facilité avec laquelle ce métal 

se ramollit et prend de l 'a longemenl , s'ex­

plique très-bien , par les principes établis 

par Coulomb , dans ses Recherches théo­

riques et expérimentales sur la force de tor­

sion des fils de m é t a l , etc. ( 1 ) , que la force 

de cohésion n'est pas sensiblement dimi­

nuée lorsque la ductilité du métal permetaux 

(1) Méin. de l'Acad,. royale des sciences, année 1784 . 
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parties de glisser les unes sur les autres sans 

se détacher , principe dont l'application fait 

disparohre le merveilleux d'une ténacité qui 

semble augmenter à mesure que la densité 

diminue , et indique la nécessité d'en cher­

cher la vraie mesure dans le rapport de ses 

dimensions réduites par cet alongement, 

avec la charge qui détermine effectivement 

la séparation. 

L 'examen de la ténacité du zinc méritoit 

d'autant plus d'attention , que l'on paroît 

s'occuper aujourd'hui des moyens de le sub­

stituer au p lomb pour couvrir les toîts, et 

qu'à raison de sa grande dilatabilité, Siueaton 

le regardoit déjà comme le métal le plus 

avantageux pour la construction des com­

pensateurs. Cependan t , comme on avoit 

jusqu'ici négligé de le soumettre à l'expé­

rience dans l'état de pureté et de ductilité, 

quoique Margraff en eût publié le procédé 

dans les Mémoires de l 'Académie de Berlin 

de 1 7 4 G , on n'avoit pas même une idée ap­

proximative de la force de cohésion de ses 

parties. Muschembroeck n'avoit opéré que 

sur le zinc sortant des fonderies de Goslar. 

M. Thomson s'est servi de son observation 

pour en déduire la ténacité d'un fil de moin­

dre d imension, mais il l'a portée à un sixième 

de 
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Tome LXXI. N 

de plus que ne donne le calcul par le carré 

des diamètres ; et elle se trouve cependant 

fort au-dessous de la réalité pour le zinc pur , 

laminé , tiré à la fdière , ou simplement 

étendu sous le marteau. 

L'auteur du.Mémoire l'a pris dans ces dif­

férais états ; il a successivement employé un 

barreau forgé de zinc purifié par M. Vau-

quelin , de zinc de Limbourg en table que 

lui avoit remis M. Descostils , et de zinc 

laminé et tiré à la filière de MM. Praire et 

Tournu. L'expression de la résistance qui 

est le terme moyen des résultats de huit 

épreuves , le place immédiatement après 

l'or , comme on le voit dans la table sui­

vante qui est comme le résumé des faits pour 

établir la série des métaux duct i les , dans 

l'ordre et avec la mesure de leur ténacité. 
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\ 

Un fil de 2 millimètres Supporte avant de 

de diamètre. rompre. 

KFL. 

D e fer 24go5g 

De cuivre 1 3 7 . 3 9 0 -

De platine »24 6GO 

D'argent 85 .062 

D'Or 6 8 . 2 l 6 

De zinc •. 49-79° 
D'étain 15.740 

Suivant le rapport 

des dimensions au 

D 1 b / P m n t d e rupture • • 12 .555 

* Suivant le rapport 

du solide avant l'a-

Iongement . . . . 5 .623 

L 'auteur s'étoit proposé de comprendre 

dans cette table le nickel , admis aujour­

d'hui dans la classe des métaux ductiles, et 

don t M. Richter estime que la ténacité doit 

être très-considérable (1). Mais les épreuves 

auxquelles il l'a soumis ne lui ont donné 

qu 'une ténacité de 4 7 - 6 7 kilogrammes pour 

(1) Voy. ANN. DE CHIIA. t TOM. L U I . P. 174« 
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un fil de 2 millimètres de diamètre. A la 

vérité le morceau sur lequel il a opéré , 

qu'il tenoit de M. Vauquelin et qu'il p o u -

voit regarder comme p u r , n'avoit pas^pré­

senté au laminoir toute la ductilité a n n o n ­

cée par M. Pdchler ; d'où il a conclu qu'i l 

falloit attendre des expériences plus déci­

sives, pour fixer définitivement sa place dans 

cette série. 

Deux observations qui se sont présentées 

à l 'auteur, dans la suite de ce travail , l 'ont 

engagé dans, des recherches qui sont deve­

nues des semions importantes de ce Mémoire : 

Le première est la diminution de pesan­

teur spécifique du plomb par l 'écrouisse-

ment , constatée par les nombreuses expé ' 

îiences de Muschembroeck, et que M. T h o m ­

son a rapportée en avouant que la cause de 

ce phénomène restoit inconnue. M. G u j t o n -

Morveau a mis d'autant plus d'intérêt à faire 

disparoître cette anomalie , que , dans u n 

Mémoire impr imé dans le Recueil de l'Ins­

titut (semestre 2 E . de 1806), il avoit consi­

gné un fait qui sembloit en opposi t ion, puis­

qu'un boulet portant bague de p lomb avoit 

résisté a l'effort de quatre hommes pour 1c-

porter au fond du canon. 

N s 
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Apres avoir vérifié cette diminution de 

densité du plomb , et déterminé rigoureu­

sement les circonstances qui l'accompagnent, 

lorsqu'on l'étend sous le marteau , qu'on le 

passe au laminoir , qu'on le lire à la filière, 

ou qu'on le frappe au balancier, il a reconnu 

que Cet effet n'avoit lieu qu'à raison de lu 

facilité avec laquelle ce métal se ramollisoit 

et oui le faisoit échapper à la pression , lors 

même qu'on le frappoit en virole ; ce qui 

étoit clairement indiqué par la quantité de 

matière qui remontoi t à chaque pression. 11 

voulut cependant en acquérir une preuve 

plus directe en faisant frapper des flans de 

p lomb dans une très - forte virole où ils 

étoient exactement renfermés entre deux 

disques de fer ; il y eut alors accroissement 

progressif de densité de 1 1 . 3 5 8 à 11.388. 

D'où il faut conclure que le p lomb , lors­

qu'il est retenu dans un espace qui ne lui 

permet pas d'en sortir , comme s'il étoit 

rendu fluide , est susceptible , ainsi que les 

autres, métau^ ducti les , d'acquérir un degré 

d écrouissement qui en rapproche les parties 

et en augmente, la pesanteur spécifique. 

Le second phénomène qui a apj elé l'at-

cntion de l'auteur de ce Mémoire , est l'ac-
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tion très prompte de l'eau sur le plomb , au 

point que l'eau distillée dans laquelle il le 

tenoit suspendu à la balance hydrostatique , 

prenoit bientôt un coup-d 'œil l a i t eux , et 

qu'il s'y formoit à la longue un dépôt de 

flocons blancs. 

Ou avait déjà quelques observations de 

l'altération du plomb par l'eau. Baume en 

regardoit le produi t , dans les fontaines de 

plomb , comme l'effet de la sélénite ; Cadet 

l'avoit pris pour un sel de Saturne ; Milly 

aYoit remarqué qu'il se trouvoit principale­

ment à la surface des couvercles de ces fon­

taines ; Luzuriaga et Dclaville avoient o b ­

tenu de l'oxide de p lomb , en agitant ce 

métal en grenaille , avec un peu d 'eau dans 

un vaisseau où ils faisoient entrer de l 'a ir ; 

mais aucun de ces chimistes n'avoit exa­

miné l'action de l'eau pure , aucun n'avoit 

soupçonné que le phénomène tenoit à cette 

condition. 

L'auteur s'est assuré , par une suite d 'ex 

périences dont il rapporte les procédés et 

les résultats , que l'eau distillée agit sur le 

plomb spontanément et sans le secours de 

l'agitation ; que cette action a lieu même 

sur le plomb réduit du muriale , qu'elle a lieu 

dans l'eau distillée eu vaisseaux de verre (c i r -

IST 3 
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constances qui excluent toute influence gai' 

van ique) ; que celte action cesse absolument 

quand cette eau a été privée d'air par l'ébul-

lition bu sous le récipient de la machine 

pneumat ique ; qu'elle s'arrête quand l'air que 

l'eau pouvoit fournir est épuisé ; qu'elle re­

commence quand on (en restitue à l'eau ; que 

la présence d'un sel neutre quelconque , tels 

que les sulfates, nitrates , muriales , en quel^ 

que petite quantité que ce so i t , comme de 

0.002 de sulfate de chaux, suffit pour faire 

obstacle à cette action , et que c'est unique­

m e n t à cette circonstance qu'est due la con­

servation du p lomb sans altération dans l'eau 

de Seine , les eaux de p u i t s , etc. , soit en 

vaisseaux fermés , soit en vaisseaux ouverts. 

Tel lement que ce métal peut être regardé 

c o m m e un des réactifs les plus fidèles pour 

juger la pure té de l ' eau , lorsqu'elle ne tient 

pas des sels avec excès d'acide. 

Q u a n t à la nature du produit de cette 

action , il y a manifestement oxidalion du 

métal , mais sans décomposit ion de l'eau, à 

la différence de celle du fer et du zinc qui a 

lieu dans l'eau c o m m u n e comme dans l'eau 

distillée et même dans celle qui est absolu­

ment privée d'air. Ce n'est pas cependant 

Vjn simple oxiJe ; sa légèicté , sa forme flo-
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coneuse , son éclat argentin , les pointes 

cristallines que l'on apperçoil à la surface du 

dépôt, l'état de litharge d 'un jaune doré qu'il 

prend lorsqu'on le chauffe , la rapidité avec 

laquelle l 'approche d'un hydrosulfure lui 

donne l'apparence d'une ga lène .en écailles 

brillantes , enfin les gouttes d'eau que la cha­

leur du soleil en dégage après qu'il a été long-

tems séché à l 'air , et le peu d'effervescence 

qu'il donne avec les acides , portent l 'auteur 

à penser que ce produit tient de la nature des 

hydrates. 

N 4 
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L E T T R E 

D E M. D'ARCET , 

Aux rédacteurs des Annales de 

Chimie. 

Je vous p r i e , Messieurs , d'avoir la bonté 

de faire insérer , s'il est possible , dans le 

prochain numéro des Annales , le Mémoire 

ci-joint ; je le remets tel qu'il a clé lu à la 

Société Philomatique , le 2 3 janvier 1 8 0 8 , 

pour servir de réponse aux objections qui 

m'avoient été faites dans la séance précé­

dente , lors de la lecture de mes observations 

sur la potasse et la soude préparées à l'al­

cool. 

Le Mémoire que M. J . -E . Bérard vient de 

publier sur le même sujet dans le dernier 

numéro des Annales de Chimie , contenant 

quelques-unes des objections qui me furent 

faites il y a dix-huit mois , je ne crois pas 

pouvoir mieux faire que d'y répondre de la 

même manière , et en donnant le détail des 

opérations qui m 'on t servi de base. 
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Agréez, Messieurs, etc. 

Trop occupé maintenant de travaux de 
manufacture pour soutenir une discussion 
sur un sujet qui me paroît demander de 
nouvelles recherches , je m e contenterai , 
pour le m o m e n t , de joindre aux détails de 
nies expériences lt*j notes qui me paroîlrout 
nécessaires pou r répondre à quelques articles 
du Mémoire que j 'ai c i t é , et pour ramener 
la question à son véritable point de vue. 
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M É M O I R E 

Lu à la Société Philomatiçue , le 23 
janvier 1808 . 

Lorsque je remis à M. Guyton la note 

dont j'ai donné lecture , j ' ignorois que 

M. Berthollet eût déjà reconnu l'existence 

de l'eau dans les alcalis préparés à l'alcool 

et tenus pendant i 5 à 20 minutes en fusion, 

à la chaleur rouge ; je croyois ces faits nou­

veaux (1 ) ; je ne les avois trouvés consignés 

(1) Ce ne fut que pendant la lecture de mou Mé­

moire à la première classe de l ' Ins t i tu t , que M. Ber­

thollet annonça s'être occupé des mêmes recherches 

et être arrivé au même résultat. 

M , Guyton qui avoit bien voulu se charger de pré­

senter m o n M é m o i r e , et M . Vauquel in à qui j 'en 

avois donné connoissance , et qui ayoit eu la bonté 

de m'encourager à suivre ce travail , ignoroient sans 

doute que M . Berthollet s'en fût occupé , je pouvoir 

d o n c , à plus forte raison, croire le sujet neuf. 

M o n Mémoire a été lu à l 'Institut le 11 janvier i8ofr 

Il n'a été imprimé dans les Annales de Chimie qu'er 

jioyemLre de la même année ; et après le rapport qu 
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en a été fait par M M . G u y t o n , Chaptal et G a y -

Lussac : le Mémoire de M . Berthollet n 'a paru qu 'en 

juin 1 8 0 9 , dans le second volume de la Société d ' A r -

cueil : il me paro î t , d'après ces rapprochemens , que 

M. Bérard auroit dû entrer dans Quelques détails à 

ce sujet , ou au moins ne pas dire seulement , page 60 

du dernier numéro des Annales de Chimie , que mon 

Mémoire n'a paru qu'après que Berthollet avait déjà 
fini son travail. 

Je crois devoir réclamer contre cette p h r a s e , car 

elle pourroit être interprétée d 'autant plus défavora­

blement pour moi , que M. Berthollet ne parle aucune­

ment de mes expériences dans son Mémoire quo i ­

qu'elles fussent, lors de sa publ icat ion, connues depuis 

près de 18 m o i s , et sanctionnées par un rappor t fa­

vorable des coniinissaires de l ' Insti tut . 

dans aucun ouvrage; car la note que M. Des-

costils à insérée , en novembre 1807 , dans le 

tome LXIV des Annales de Chimie , indique, 

seulement nue l'eau est la cause de la fusi-

bilitè de la baryte ; elle ne fait aucune 

mention de cette propriété comme reconnue 

dans les alcalis purs et fondus , et ce sont 

ces derniers faits que j 'ai publiés. 

Je m'etois contenté , dans ma n o t e , de 

donner les résultats qui m'ont servi à déter­

miner la base de m o n travail ; j 'avois passé 

sous silence les détails de mes opérations ; 

je demande aujourd'hui la permission de les 
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exposer pour répondre aux objections qui 

m'ont été faites dans la dernière séance , et 

pour mettre plus à même d'examiner mes 

expériences et de déterminer le degré de 

confiance qu'elles méritent. J'ai dit que l'a­

nalyse du sous-carbonate de soude que j'avois 

préparé avoit été répétée plusieurs fois et 

faite de plusieurs maniè res ; voici les dif­

férentes méthodes que j'ai suivies et les ré­

sultats que j'ai obtenus. 

La quantité d'eau de cristallisation a été 

déterminée en chauffant, dans une cornue 

pesée avec soin , 100 gr . de sous-carbonate 

de soude; en pesant de nouveau le tout une 

demi-heure après que la distillation fut ter­

m i n é e , et ayant entretenu pendant ce tenis 

une chaleur capable de faire rougir légère­

ment le fond de la cornue , j ' ob t ins , pour 

terme moyen de deux expériences , le nom­

bre G5 ,2 représentant la quantité d'eau con­

tenue dans i o o g r . de sous-carbonate cris­

tallisé. 

Désirant opérer à une température un peu 

élevée , et craignant qu'en augmentant 

la chaleur la soude ne réagît sur le verre 

et ne laissât dégager de l'acide carbonique, 

je changeai de marche , et je lis dessécher 

avec soin 200 gr. des mêmes cristaux dans 
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54 p. ~ . la capsule d'argent qui contenoit 

le sel fut entourée de charbon et chauffée à 

la chaleur rouge sombre pendant une denu-

beure , le sous-carbonate ainsi desséché per ­

dit ô5,6o. 

Là même expérience, répétée de la même 

manière , me donna 65,5^ de perte au ~. 

Je refis encore le même essai, mais en 

opérant sur 5o gr. , et en faisant rougir 

fortement pendant une heure le creuset d'ar­

gent qui contenoit le sel ; j 'eus pour terme 

jnoj en de deux opérations semblables le 

numbre G J , 6 I qui exprime la quantité d'eau 

contenue dans 100 g i . du sous-carbouate 

employé. 

Pour vérifier encore ce résul ta t , la même 

quantité de sous-carbonate de soude cristal­

lisé fut séchée, fondue et tenue en fusion 

dans un creuset de platine pendant une 

demi heure , à une température de plus de 

4o degrés du pyromètre de Wedgwood , elle 

perdit 65 , gr. 6 0 au f pour terme moyen des 

résultats de deux essais faits sur les mêmes 

quantités et à des températures à-peu-près 

égales, ce qui semblerait enfin bien établir 

le rapport qui existe dans le sous-caibonate 
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( i) Pelletier avoit déjà fait la même observation au 

sujet du carbonate de potasse. Voyez iom. a , pag. 431 

da ses Mémoires. 

de soude cristallisé entre l'eau de cristallisa­

tion et le sel bien desséché. 

Sachant cependant , c o m m e l'a observé 

M. Berthollet ( i ) , que dans la dessication 

des carbonates il se dégageoit souvent avec 

l'eau une por t ion de l'acide carbonique , je 

craignis qu'il n 'en fût de m ê m e dans ces 

expériences. 

J'avois déjà constaté qu'il falloit 34,7 S1"-

d'acide sulfurique concentré pour amener à 

l'état neutre 1 0 0 gr . du sous-carbonate em­

ployé , je partis de cette base reconnue exacte 

et je fis les essais qui su iven t 

E n admettant la quantité d'eau de cristal­

lisation déterminée plus haut , comme as­

surée , on peut considérer le sous-carbonate 

de soude comme composé de 

65 ,6 i d'eau ; 

56,5g de sous-carbonate sec. 

11 s'ensuit qu'en prenant 56 ,gr .5gdu même 

sous-carbonate desséché à une température 

plus é levée , on d o i t , si la quantité d'acide 

carbonique n'a pas varié et si la quantité 
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d'eau de cristallisation a été bien détermi­

née, employer la même quantité d'acide 

pour opéier la saturat ion, et c'est ce que 

donne l'expérience , puisque j'eus , pour 

terme moyen de plusieurs essais , l'expres­

sion 34,65 qui diffère si peu de celle obtenue 

plus haut qu 'on peut négliger Ja différence, 

qui d'ailleurs se trouve en moins . , tandis 

qu'elle eût dû être en plus pour indiquer un 

changement dans les proport ions du sous-

carbonate fortement chauffé. 

Voulant cependant obtenir plus de certi­

tude , j 'ai décomposé du nitrate de chaux 

neutre ; i ° . par une dissolution de 100 gr. 

de sous-carbonate cristallisé ; 2 0 . par une 

dissolution de 56, gr. 5g de sous-carbonate 

tenu pendant une heure dans un creuset 

d'argent, à la chaleur rouge cerise; 3°. avec 

le même poids du même sous - carbonate 

fondu dans un creuset de platine , et tenu en 

fusion pendant un quart d'heure à la tem­

pérature de 5o à 40 deg. de Wedgwood. 

Le précipité du n°. 1 pesoit 34, gr. 5 , 

Celui du n° . 2 34, 7 , 

Celui du n° . 5 . 34, 6 , 

quantités à-j jeu-près semblables et qui se 

rapportent autant qu'on peut le désirer : 
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(1 ) J 'avois donc prouvé dès le mois de janvier 1808, 

au moyen de cette expér ience, et contre l'opinion alors 

r eçue , que le sous-carbonate de soude chauffé jus­

qu'à 4°° de W e d g w o o d , , ne perdoit point d'acide 

carbonique. 

(2) L'eau de baryte et l 'eau de chaux forment cons­

t amment u n précipité dans les dissolutions alcalines 

i 1 qui 

ces résultats qui vérifient , comme ou le 

voit , ceux qui ont été obtenus précédem­

ment , en prouvant que la perle observée 

n'indique que la quantité d'eau dégagée ( i ) , 

me déterminèrent à adopter le nombre 65,6r 

pour représenter l'eau de cristallisation con­

tenue dans 1 0 0 gr. de sous - carbonate de 

soude; il ne me restoit donc qu'à déterminer 

la quantité d'acide carbonique contenu dans 

36 gr. 3g de sous-carbonate sec , pour en­

suite conclure la quautité de soude pure qui 

s'y trouve ; voici les expériences qui m'ont 

conduit à ce but . 

Ayant reconnu que la dissolution par les 

acides étoit un moyen trop inexact pour dé­

terminer la quantité d'acide carbonique dé­

placé , ayant vu que la liqueur retenoit cet 

acide en raison directe de sa masse , de sa 

moindre pesanteur spécifique et sur-tout de 

la plus basse température ( 2 ) , et que l'acide 
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laturées à froid par les acides nitrique et n iur ia -

t ique, et l'on sait que l'aciele carbonique se dégage 

de ces dissolutions , lorsque l 'on en élève la lernpé-^ 

J-ature après la saturat ion. 

(1) O n voi t , page 43 du Mémoire de M . Bérard 

qu'il a employé cette méthode pour déterminer les 

quantités d'acide carbonique , qui se t rouvent dans 

lïs carbonates et sous-carbonates alcal ins; l 'auteur ne 

parlant d 'aucune précaution prise pour recueillir l'eau 

qu'entraîne l'acide carbonique gazéifié, ne donnan t 

ni la hauteur du ba romèt re , ni le degré auquel s'élevoit 

le ihermomètre au m o m e n t de l 'expérience , ne tenant 

pas compte de l'acide carbonique que retient la l iqueur , 

me paroîl avoir négligé la partie essentielle du p r b -

çédé, et être tombé dans l 'mconvénierit que j 'a i voulu 

«viter en suivant un autre mode d'analyse que celui 

dont it est ici quest ion. 

Tome LXXL O 

qui se dégageoit sous la forme de gaz , enle-

voit au contraire avec lui d'autat.t plus d'eau 

que la température étoit plus élevée et l'ef­

fervescence plus vive , j ' abandonnai ce mode 

d'essai ( i ) et je suivis la marche que j'avois 

déjà adoptée pour constater l'identité des 

proportions d'acide carbonique contenu soit 

dans le sous-carbonate de soude cristallisé, 

soit dans le même sel desséché fortement et 

dans ce sous-carbouate fondu à une tempé­

rature élevée ; le terme moyen des trois opé­

rations rapportées plus haut donne 54 gr. (> 
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(1) J e me suis aussi servi du nitrate et du muriata 

de bary te pour déterminer la quantité d'acide car­

bonique contenu dans le sous-carbonate de soude don? 

j 'ai fait usage, et j 'a i obtenu en employant dans chaque 

tie carbonate de chaux pour produit delà dé­

composition du nitrate de chaux par ioo gr. 

de sous-carbonatc cristallisé , ce qui indique 

iu,o.j d'acide carbonique en prenant pour 

base du calcul, l'analyse que M. Berthollet a 

donné du carbonate de chaux factice dans 

la troisième suite des recherches sur les lois 

d>j l'alilinlc. 

J'ajouterai que le même essai répété , en 

décomposant par le nitrate de chaux 100 gr. 

de sous - carbonate cristallisé , a donné 

f-4, gr. 81 de carbonate de chaux sec ; ce 

cariMmate de chaux a été calciné , pendant 

quatre heures, à la température de 22 degrés 

du pyromètre de Wedgwood ; il ne faisoit 

pins d'effervescence avec les acides , et il 

ft'est trouvé réduit à 18 , gr. 72 ; il contenoit 

donc i 6 , gr. 09 d'acide carbonique , quantilé 

qui se rapproche beaucoup de celle qui a 

été déjà trouvée et que j'ai adoptée pour re­

présenter dans l'analvse du sous-carbonate 

cristallisé, la proportion d'acide carbonique 

qui s'y trouve uni à la soude ( i ) . 
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J 'observerai encore que l'analyse qui sert 

de base à mes expériences se rapporte à peu 

da chose près avec celles qui ont été pu ­

bliées par Bergmann , Klaproth , Kirwan , et 

par MM. Berlhollet , Fourcroy , etc. ; que 

d'ailleurs cette identité n'est pas nécessaire 

puisqu'il suilit que les principes du sous-

carbonate employé aient été bien déterminés 

pour pouvoir compter sur les conclusions 

qui se déduisent des expériences subsé­

quentes ( I ) . 

expérience î oo grammes de sous-carbonate cristallisé, 

une fois 6g gr. 8 , et l 'autre 70 grammes de car­

bonate de baryte bien desséché; le terrne moyen, 

de ces deux essais étant 6 9 . 9 représente 1 5 , 3 7 8 d 'acide 

carbonique dans 100 grammes de sous-carbonate de 

soude cristallisé; ce résultat quoique se rapprochant 

beaucoup de celui que j ' a i adopté , s'en éloigna 

«pendant assez pour que j 'a ie cru devoir en faire 

iri mention. 

(1) M . Bérard dit page 61 de son Mémoire : outre 

les erreurs qui accompagnent ordinairement le tâton­
nement auquel M. dArcet est obligé d'avoir recours 
pour amener le carbonate alcalin et Valcali à un 
état parfaitement neutre , je remarque que les pro­
portions qu'il a données du carbonate de soude, 
sont non-seulement très-différentes de celles que je 
donne , mais encore de presque toutes celles qui sonl 
connues. 

O 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



aia A N N A L E S 

• Je ne vois aucune cause d'erreur ]a mé­

thode suivie me paroît être aussi exacte qu'il 

O n voit que je répondois d ' a v a n c e d a n s mon Mé­

moire, à cette dernièreobject ion: quant aux erreurs dont 

parle M. Bé ra rd , elles sont inséparables de toute mé­

thode approximative, mais dans le cas présent , elles 

p e u v e n t , ce me s e m b l e , être regardées comme nulles 

dans la p ra t ique , car on sait qu'il ne faut que o . o i 5 

d'acide sulfarique concentré dans 100 grammes d'eau 

distillée saturée de sulfate de soude p u r , pour rougir 

fortement le papier réactif, et l 'on voit qu'en re­

t ranchant par ioo grammes de dissolution devenue 

légèrement acitle en outrepassant le degré de satu­

r a t i o n , ces o . o i 5 d 'acide, on doit arriver bien près 

de la vér i t é , si l 'on suppose sur-tout que l'on ait 

acquis par un long usage l 'habitude de ce genre d'essai. 

J e doute que l 'on puisse arriver à des résultats plus 

assurés en employant les précautions nombreuses qu'il 

faudroit prendre pour rendre exacte la méthode pro­

posée par Bergman ri , suivie par Pellet ier , et em­

ployée par M . Bérard dans les expériences dont il 

s'agit. 

L 'auteur en -partant des mêmes bases que M. Ber­

thollet et en suivant la même marche , a dû arriver 

au même b u t , il me semble que pour mieux assigner la 

cause principale de mon erreur , il eût dû faire usage 

d 'une méthode nouvelle ou au moins comparer entre 

elles celles qui avoient été suivies, les examiner et r e ­

chercher dans chacune de ces méthodes les causes qui 

l«s funt conduire à , des résultats si différens l'un de 

l'autre. Les dernières expériences de M . Gay-Lussac 
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portent à croire que l 'analyse du muriate d 'argent n 'est 

pas encore bien déterminée. Ce sel n'est-il pas d'ail­

leurs soluble dans les eaux de l avage? Feu de p e r ­

sonnes ont autant travaillé que moi sur le muriate 

d'argent , et je sais que dans Les travaux en g rand 

l'eau dissout ee sel au point de faire craindre un 

ÀJÉCLIET considérable, et en assez grande quantité pour 

obliger à décomposer les eaux de lavage par un su5>-

fure ou au moyen du fer métallique. 

Je ne veux pas dire que les expériences de M . Bérand 

sont fautives j mais je crois que pour avoir le droi t 

d'accuser les miennes , il fallort qu'il se t rouvât d ' ac ­

cord avec M. Bertholtet en suivant un autre m o d e 

d'analyse que celui qui a été employé dans les m ê m e s 

«périences par ce chimiste célèbre. 

o s 

est possible de le désirer dans des o p é ­

rations de cette nature ; et je crois qu'il faut , 

ou adopter les conclusions que je tire des 

faits que j'ai énoncés , ou en les n i a n t , 

regarder comme inexactes toutes les ana­

lyses de sous-carbonate de soude publiées 

jusqu'à présent ; et en effet s ces analyses 

se trouvent toutes renfermées dans des 

limites si rapprochées , qu'en y appliquant 

les données de mes expériences 3 je trouve 

encore dans le cas le plus défavorable à 

mou opinion que la soude préparée à l'at-

cool ne tient que 0 , 7 1 d'alcali pur . 

Si l'on m'objecte que le. sous-carbonate 
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fondu à une haute température peut encore 
retenir de Гели , je répondrai en avouant 
que je n'ai aucune preuve du contraire , mais 
je dirai que cette source d'erreur , appliquée 
.л ce cas particulier , doit de même l'être à 

toutes les expériences dans lesquelles il s'a­

git d'évaluer les quantités d'eau de cristal­

lisation des sels , et qu'alors , eu regardant 

ce mode d'analyse comme incomple t , il faut 

se déterminer à nier en m ê m e tems l'exac­

t i tude de toutes les analyses des substances 

salines. 

Les expériences dont M. Thenard a parlé 

• dans la dernière séance et qui ont dé­

mont ré à M. Berthollet que la potasse pré­

parée à l'alcool ne retenoit que o , I 3 d'eau, 

se trouvcroient dans le mémo cas que celles 

dont j'ai fait usage , et la question resleroit 

' encore indécise. 

Je n'ai pas prétendu fixer rigoureusement 

la quantité d'alcali pur contenu dans les 

alcalis préparés à l'alcool $ je sais que bien 

des causes contribuent à rendre dissem­

blables les produits de cette opération ; j'ai 

seulement désiré , en publiant mes expé­

riences , indiquer qu'il n'existe pas de mé­

thode connue d'amener les alcalis à leur 
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plus grand état de pureté ( i ) ; que íes ai-

calis préparés à l'alcool et tenus quelque* 

tems fondus à la chaleur rouge , retiennent 

toujours plus ou moins d'eau ; que ces al­

calis ne peuvent par conséquent pas servi r , 

sans une analyse préliminaire , à détermi­

ner par la synthèse les proport ions des bases 

dans les sels alcalins , et qu'alors beaucoup 

d'expériences faites d'après le principe con­

traire demandent à être revues avec soin 

(i) Les expériences ci tées, page i 8 a de mon premier 

M é m o i r e , indiquent qu'il vaudroi t m i e u x , pour ia 

préparation des alcalis caustiques et fondus , d é c o m ­

poser les sulfates alcalins au moyen de la baryte , 

ou employer les sous-carbonates bien p u r s , que de s$ 

servir de l'alcool pour séparer des alcalis rendus caus ­

tiques, les sels étrangers qui s'y t rouvent mélangés , C4 

procédé scroit moins d i spend ieux , ç t on éviterait plus 

facilement la présence des muriates ainsi que celle d e 

l'acide carbonique qui se forme par la décomposition, 

de l'alcool au degré de chaleur où les alcalis ent rent , 

en fusion. 

I l paroi t que l 'on ne peut pas obtenir d'alcati plus 

pur que celui qui a été essayé sous le n°. 2 , page 1 8 » 

4e mes Observations sur la soude et la potasse p r é ­

parées à l 'alcool, et cela est d 'autant plus remarquable 

que la capacité de saturation des sous-carbonates ca l ­

cinés se rupproche beaucoup de celle des alcalis p r é ­

parés par des moyens si compliqués. 

O 4 
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( I ) On trouve , page 61 du Mémoire de M . Bérard, 

que j 'avois d 'abord porté la quanti té d'eau cou enue 

dans IOO de soude et de potasse à 0 , 3 2 j et que par 

de nouvelles expériences , j 'avois réduit à 0,27 i» 

quanti té d'eau coutenue dans la potasse préparée à 

l'alcool et fondue. 

Il me semble qu 'en h'jant mon Mémoire , et sur-tout 

la note qui se t rouve à la fin, on voit qu'effectivement, 

j ' a i dû faire cette correct ion par rapport à la polasse, 

mais que p a r rapport a la soude , le résultat de mes 

essais n 'a pas varié , et cela PAF la seule raison qu'a 

l ' époque de la publication de mes expériences, les 

seules qui fussent terminées étoient celles qui ¡rv oient 

rappor t à ce dernier alcali connue j ' e n avois prévenu 

M . Guy ton. ¡VI. Bérard n'a donc pu juger m o n 

Mémoire que sur des copies où j 'é lois parti pour cal­

culer la quanti té d'eau contenue dans la soude p r é ­

parée à l'alcool du terme moyen donné par les £ 

premiers essais faits sur des soudes prise» dans le 

commerce . 

Ignoran t à cette époque ; que l 'on se fût occupé du 

et sur un nouveau plan : j'aî dit qu'il me 

sembloit plus sûr de prendre pour base de 

ce travail les sous-carbonates alcalins dont 

h.s proport ions sont moins variables et mieux 

déterminées , et je crois avoir prouve l'exae-

titude do ces faits. 

Quan t aux grandes différences qui existent 

entre les résultats obtenus par M. Berthollet 

et ceux que j'ai trouvés (i) , sans attaquer 
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le principe établi , elles ne font qu'indiquer 

la nécessité de nouveaux essais ; n';iyant en 

vue que l 'avancement de la science , je ne 

désire rien tant que de voir mes expériences 

examinées avec soin ; j 'en rectifierai avec 

plaisir les résultats , s'il m'est démontré que 

j'ai élé induit en erreur par quelque cause 

que je ne puis soupçonner . 

même travail , m o n seul bu t étoit de prouver que les 

alcalis que l 'on croyoit p u r s , contenoient beaucoup 

d'eau , et j 'avois cru devoir en calculer la quanti té 

dans les soudes ordinairement employées dans les labo­

ratoires. 

J 'ai dû changer de marche , dès que j ' a i su qu'il 

ne s'a^issoit plus de discuter le p r inc ipe , que le fait 

principal étoit r e c o n n u , et qu'il n'étoit plu* quest ion 

que de déterminer les quantités d'eau contenues dans 

les alcalis préparés à l 'a lcool ; o r , cette quantité d é ­

terminée par les expériences c i tées , page 182 de m a 

note , ne s'est jamais élevée que de 0,28 à 0,2g de la 

soude préparée à l 'a lcool, et f o n d u e ; ce sont aussi 

les nombres qui se t rouvent dans mon Mémoire i m ­

primé dans les Annales de Chimie en novembre 180S , 
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L E T T R E 

J)e M. Ecrzc l ius à M. G e h l c n . 

(Ext ra i t du Jou rna l de Geh lcn . ) 

Tradui t par M . TASSAERT. 

J e vous enverrai incessamment le pre­

mier volume de mes Leçons , et le deuxième 

cahier des Dissertations physiques , chimiques 

et minéralogiques. Ce second cahier con­

t i en t : i ° . un mémoire sur la déviation de l'ai­

guille aimantée ; a 0 , un mémoire sur la 

théorie de la colonne électrique ; 5 Q . des 

proposit ions pour l 'amélioration d'un hygro­

mètre j 4°- l'analyse de l 'hydrogène sulfuré j 

5° . des expériences^ pour former du gaz 

azote sulfuré s ces expériences n'ont pas 

réussi ; 6°^ des expériences sur l'étirer 

nitreux et sur son aclion sur différentes 

ma t i è res ; 7 0 . expériences sur le gaz oxide 

d'azote ; 8°. un essai d'une représentation 

oryetognostique des minéraux de la Suède > 
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et de plus , onze analyses de différens m i n é ­

raux , ainsi que celle d'une eau minérale . 

Je ne suis pas surpris que vous ayez 

témoigné quelques doutes sur la présence 

de l'acide fluorique dans les liqueurs des 

fœtus et des jeunes enfans ; ce fait se 

trouve consigné dans m o n Mémoire sur 

l'émail des dents ; si j 'ai été o b s c u r , c'est 

que dans ce moment - là , j 'étois occupé de 

plusieurs travaux , et sur-tout de la pub l i ­

cation du second volume de mes Leçons , 

et que je n'ai pas réfléchi que les lecteurs 

n 'auroient pas le tout aussi présent que 

m o i . Voici le fait. L'émail des dents ne 

se forme que dans les fœtus et dans les 

jeunes enfans ; au bout de quelques a n n é e s , 

il reste intact sans pouvoir se r e p r o d u i r e , 

lors même qu'il est usé ; mais c o m m e 

l'émail contient de l'acide fluorique , il faut 

en conclure que cet acide est contenu dans 

les liqueurs des jeunes enfans et des fœtus. 

J'ai publié plusieurs dissertations sur la 

chimie animale , que je vous enverrai inces­

samment . Les principales contiennent : 

i ° . l'analyse de la chair muscu la i r e , ce 

qu'il y a de irès-remarquable , c'est la dé­

couverte d'un acide libre dans le liquide 
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de la viande , cet acide est d'une naturs 

combustible , et a beaucoup d'analogie avec 

l'acide mahque ou avec l'acide du lait. Je 

m'occupe de sa r eche rche , afin de déter­

miner au juste quelle est la nature de cet 

acide : toute la soude contenue dans la 

l iqueur de la chair est saturée par cet 

acide. 2 ° . L'analyse de la bile. La b i l e , 

ainsi que Thenard l'a vu , n'est pas un 

savon , mais elle ne contient pas non plus 

de résine. Il m'a été impossible de répéter 

l'analyse- de la bile r d'après les procédés 

qu'a décrits Thenard. La substance q u i , dans 

la bile , ressemble à de la résine , est pré­

cipitée par les acides ; le précipité est formé 

d'une combinaison de l 'acide employé et 

de la matière colorante verte de la bile : 

si on précipite cette matière à chaud par 

l'acide sulfurique, on obtient une matière 

liquide verte qui ressemble à une résine. 

CeLte matière traitée par le carbonate de 

baryte et chauffée l égè remen t , est décom­

posée ; l'acide sulfurique se combine à la 

ba ry te , l'acide carbonique se dégage avec 

effervescence , et la matière verte de la bile 

se dissout dans l'eau qui devient verte et 

amère. Ce pr incipe de la bile jouit ainsi 
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que l 'albumine et que la matière colorante 

du sang , de la propriété d'être précipité 

par les acides ; aussi ceux de ces derniers 

qui dissolvent l 'albumine , tels que l'acide 

acéteux , ne précipitent-ils pas la matière 

de la bile ; 3°. l'analyse du sang. La m a ­

tière fibreuse , la matière colorante et coa­

gulable sont toutes trois la même matière , 

mais dans trois états modifiés. La couleur 

du sang provient du fer , mais ce dernier 

n'y est pas à l'état de phosphate; il n'y a 

qu 'une très-petite partie de ce dern ier , q u i , 

pendant l'analyse de la cendre , se c o m ­

bine à l'acide phosphorique. Le phosphate de 

fer , soit qu'il soit au maximum ou au mini­

mum d'oxidation , soit qu'il soit saturé ou 

sursaturé de base , est toujours insoluble 

dans l 'albumine de sang ; mais l'oxide de 

fer et le fer oxidulé s'y dissolvent en petites 

quant i tés , jusqu'à colorer l 'albumine du 

sang en rouge ; je n'ai jamais pu parvenir 

à former du sang coloré avec du blanc 

d'eeuf ou de l 'albumine du sang et du p h o s ­

phate de fer , ainsi que le rapporte Fonr -

croy. O n no peut démontrer la présence 

du fer contenu dans la partie colorée du 

sang , ni par la lessive du s a n g , ni par 

l'acide gallique , ni par le tannin , et il 
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est impossible de l 'extraire à l'aide des acides 

Cette combinaison du fer , de la matière 

colorante et des autres principes , n'est dé­

truite que par la c o m b u s t i o n , alors le 

fer agit comme oxide , ainsi que cela a lieu 

dans les libres , et les autres substances 

végétales pour la chaux , la magnésie et 

l'oxide de fer. Le sang ne contient pas la 

moindre trace de gélatine , et j 'ai trouvé 

dans toutes mes expériences que c'étoit un 

produi t de. l 'ébullition. Le sang contient 

l'extrait soluble dans l'alcool que Thouvenel 

avoit retiré de l'eau de lavage de la viande. 

4°. Analyse de l'acide jaune découve, t par 

Vauquelin et Fourcroy. O n peut former 

cet acide avec la viande , la fibre du sang, ' 

l 'albumine , la matière caseuse , et le cris­

tallin , mais touteS les matières qui d o n ­

nent de la gélatine ne peuvent pas servir 

à sa formation. Cette matière bien lavée 

avec de l'eau , puis mise en digestion avec 

du carbonate de chaux , perd sa propriété 

acide sans se dissoudre. Si l'on évapore 

l'eau surnageante , et qu'on traite le résidu 

par l'alcool , celui-ci dissoudra du nitrate 

de chaux , et il reste du malate ou de la 

chaux combinée à l'acide du lait. La subs­

tance jaune qui n'est plus acide reprend 
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sa propriété acide si on l 'humecte avec de 

l'acide muriat ique ou avec de l'acide nitr ique, 

et il n'est plus possible de séparer l'acide par 

l'eau simple. 

5 ° . Aualyse comparée des membranes 

fibreuses des artères et de la fibre musculaire. 

6°. Analyse des différentes parties de 

l'œil, a) de la co rnée , 6) de la rétine , c) 

l'uvée , d) de la sclérot ique, e) de la cho­

roïde , f) des liqueurs aqueuses , g) du 

cristallin, h) de la l iqueur vitrée. 

7°. Analyse du lait : celte analyse n'est 

pas terminée . Je ne trouve aucune raison 

qui autorise à considérer l'acide du lait 

comme de l'acide acéteux. J e veux cepen­

dant encore varier mes expériences, et com­

parer cet acide avec l'acide retiré de la 

\ iande que je présume être de l'acide ma-

lique, 

J'avois déjà observé le prétendu n o u ­

veau métal de M. J o h n en 1800 , j 'en ai 

obtenu des quantités assez grandes en pré­

parant du muriate oxigéné de potasse avec 

le manganèse ordinaire de Suède , mais j 'ai 

cru voir que ce n'étoit qu 'un oxide de 

manganèse au maximum : s'il conserve 

une légère o d e u r , cela ne provient que 

de f acide muriat ique oxigéné qui y adhère ; 
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l 'ac'de sulfurique rose qu 'on nommoi t aride 

sulfurique oxigéné contient ce même oxide , 

et on peut le séparer sans qu'il conserve 

d'odeur. Je crois donc que M. J o h n s'est 

t rompé. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3o Septembre 1809 . 

R A P P O R T 

Sur une prétendue découverte de 
M. Tinter!, professeur de chimie ? 

à Pestj 

PAR M M . FOURCROY, GTJYTON-MORVEAU , 

BF.RTHOLLKT ET VAUQUEUIÎ. 

Lorsque M . Vinterl fit hommage à l'Insti­
tut de son ouvrage sur la prétendue substance 
qu'il a nommée Andronia , M . G u y t o n , 
qui fut chargé d'en rendre un compte verba l , 
répéta quelques-unes des expériences pr inc i ­
pales de l'auteur^ n'ayant pas obtenu les r é ­
sultats annoncés ( 1 ) , la Classe chargea l 'un 
de ses secrétaires d 'annoncer à M . Vin te r l , 
en lut accusant la réception de son ouvrage, 

(1) Annales de ch imie , torn. X L V I I , p . 3 i 2 . 

Tome LXXl. V 
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Andronia. 

Hanc terram in tantum acidam, quod 

bases,quibus fungitur, obtundat, anno 1797, 
in comparatis tribus centenariis potasses 

solutam casu inveni. Potuit ilia per queevis 

acida multo ante potassas saturationem, 

methodo in prolusionibus descripta , magna 

copia precipitari. 

Pars hac methodo prompte secedens fuit 

purissima, diaphana, in contactu com­

munis atmospherœ tota evanescens , oleum 

vitrioli in distillatione tota sequens sine 

residuo. 

Serius intra unam alterarnve diem ex 

*esiduo iiquido adhuc sponte secessit pars 

tjus aliqua , sed cum alumina neutrali-

satd. Potuit eadem ex potassa etiam separari 

qu'on n'avoit pas pu parvenir à confirmer sa 

découverte j et de lui demander si cela ne 

pouvoit pas tenir à ce qu'il avoit négligé de 

décrire quelques circonstances de l'opération 

d'où dépend son succès. 

Alors , pour donner aux chimistes français 

les moyens de s'assurer de la réalité de sa 

découverte , M. Vinterl s'est empressé d'en­

voyer à l'Iustitut quatre flacons contenant 
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Traduction de la lettre latine. 

J'ai par hasard , d i t - i l , trouvé cette terre , 

qui a des caractères acides , puisqu'elle sature 

les bases auxquelles on la combine , dans 

une solution que j'avois préparée en 1797. 

Elle peut ê t r e , en grande par t ie , précipitée 

par quelques acides longlems avant que la 

potasse ne soit saturée. 

Ainsi séparée , elle est très - p u r e , très-

transparente , et s'évapore toute entière au 

contact de l 'air; elle se volatilise sans laisser 

de résidu lorsqu'on la distille avec l'acide 

sulfurique concentré. 

Au bout d'un jour ou deux , il se sépare 

encore spontanément une autre portion de 

cette t e r r e , mais qui est neutralisée par de 

l'alumine. Elle se précipite aussi de la potasse 

l'Jndronia, avec une lettre latine , dans 

laquelle il dnnne la désignation de chacun 

d'eux , le mode par lequel la substance qu'ils 

contiennent a été préparée , et ses propriétés. 

Avant d'exposer les détails des expériences 

auxquelles nous avons soumis les matières 

enfermées dans les flacons , nous allons r a p ­

porter brièvement ce qu'il en dit lu i -même 

dans sa lettre. 
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^er gclationem , sed propter cunctationem 
quam Jusio giacici deposcit aliquuntum 
ilio producto inquinata quod serins in omni 
casu abscedere memini. 

Tempore facti hujus inventi androniam 
iion habui pro re rara, sed speravi me 
camdem ex omni fere alia potassa denuo 
oblenturum ; sine ulld iiaque parsimonia 
ed usus sum , impendens in experimenla 
minoris momenti largas ejus dem quantitates, 
quo factum est, utpenus, utcumque ampia, 
prcemature absumeretur. 

Pceniluit me serins inlemperantis usus, 
cum à chimicis provocatus ad eamdem 
mittendam , ex nulla illam ultro potassam 
obiinere potui. 

Iniviloitur vias numerosissimas, potassam 
and.ronia imp ree gnat am denuo sis tendi, sed 
certiorem successimi nulla httbuit quam 
ilia ex vitro fixo , observulis conditionibus 
sequentibus. ' 

i° . Si quantitas nitri adhibiti sit talis, 
qua saltern exigua quantitas carbonis non 
resolula remanent, ( ad summum 4 ad. i.) 

a 0 . Si oblenturn nit rum fixum solvatur 
6 parlibus aquce } et solatio filtrata 
per annis tempus reponatur in ceilariwn 
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par la c o n g é l a t i o n , mais à cause du lems 

que demande la glace pour se fondre , cette 

terre se trouve mêlée d'un autre produit qui 

se dépose plus tard. 

Daas le teins où je fis ceite découverte, ne 

regardant rr.s l 'Andronie comme une chose 

rare , cr, espérant que je la trouverais dans 

toutes les espèces de potasse, je l 'employai 

sans ménagement pour les expériences les 

moins importantes , en sorte que j ' en fus 

bientôt dépourvu. 

J e me repentis de ma prodigalité , lorsque 

des chimistes m'en ayant d e m a n d é , il ne me 

fut pas possible d'en obtenir d'aucune p o ­

tasse. 

Après avoir épuisé tous les moyens pou r 

me procurer de la potasse qui contînt de 

l 'andronie , je réussis avec la potasse du ni tre 

fixé par le charbon , en observant les c o n ­

ditions suivantes : 

i° . Il faut employer une quantité de rÂtve , 

telle qu'il reste une petite port ion de charbon 

non brûlé. 

2 ° . Il faut dissoudre le nitre fixé dans six 

parties d'eau , et abandonner au repos la dis­

solution filtrée, dans un lieu obscur , pen-

P 5 
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obscurìssitnum , quo prìus omnis silica e 

crucibulo orta piene deponetur. 

3°. Si trans banc solutionem trajiciatur 

gas acidi carbonici usque dum ilia a dirnissd 

parva quantitate andronice parum lactes-

cere incipiat. fOccasio hie erit observandi, 

quod gas hoc obturatione per potassam 

eo usque progressa , ut etiam in conten-

tum oxigenium cadat, transmutetur in gas 

azoticum. ) 

4°. Solutio ope nivis et sails tempore 

anni frigidissimo ad dimidium geletur. Pro 

hac methodo vadem agere possum , quod 

certo androniam reddat, sed paucam nec 

adeo puram ut ignotus ille processus , quern 

inter manus rudissimorum hominum casus 

dedil. 

Quam hie quatuor vasculis inclusam 

accipis , parata est eoe nitro foco. 

Primum, unico fili nodo signatum con-

tinet androniam ab adhcerente potassa 

satis lotam. Pars hujus contactui utmos-

pheraj exposita evanescet fere sine allo 

residuo , sed in parvo vasculo duplice vesica 

clauso exsiccabitur tota in massam pro-

prietates chemicas adamantis habentem, 
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P 4 

dant une a n n é e , pour que la silice, qui pro­

vient du creuset, soit complellemcnl déposée. 

3°. Il faut faire iraveroer la dissolution par 

un courant d'acide carbonique , jusqu'à ce 

qu'elle soit devenue laiteuse par la précipita­

tion d'une petite quantité d'androuie. Ce sera 

ici l'occasion de remarquer que le gaz , à me­

sure que le trouble augmente dans la disso­

lution de potasse , perd I'oxigène qui y étoit 

contenu, et se convertit en gaz azote. 

4°. H faut enfin que la dissolution soit 

à moitié congelée , à l'aide d'un mélange de 

glace et de se l , pendant le tems le plus froid 

de l 'année. Je puis assurer qu'en suivant exac­

tement ce p rocédé , la dissolution fournira de 

l ' andronie , mais en petite quantité et pas 

très-pure. 

J e vous envoie , continue M. Vinterl , 

renfermée dans quatre vases , cette matière 

qui a été obtenue du nilre fixé par le char­

bon . 

Le premier, marqué par uu fil à un seul 

nœud , contient l 'andronie suffisamment p r i ­

vée de potasse. Une port ion de cette subs­

tance , exposée au contact de l'air , s'évapore 

sans presque laisser de résidu ; mais si on 

l'enferme dans un petit vase clos par une 

vessie , elle se dessèche, se prend en masse , 
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pars alia post aquam fiìlrulione detractam 

solvetur oleo vitrioli et distillatione , nisi 

acidum sulphuricum impurum fuerit, nul­

lum rclinquct residuum nisi fors exiguum 

aquce solubile. 

Secundum duplice fdi nodo signatura 

continet partem alteram ejusdem cmdronice. 

C u m hactenus experimenlum solubilitatis 

puree andronice in aqua institutum non fuit, 

portionem liane , antequam illam dimisi, 

priùs isti experimento subjeci : eventus 

docuit, notabilem partem in aqud distil­

lata disparuisse, licet secernendi hydro-

genii causa liane aquam priùs gelaverim : 

solutio ha?c laetescens пес per duas septi-
manas perfecte limpida facta est in resi­
duo non soluto , quod hoc altero vasculo 
coìilineiur г sub solutionis actu enatum est 
coagulum , reliqud parte opacius et speci' 

fice gravius : 

Circa hoc coagulum ambilo inter tres 
opiniones : vel enim hoc coagulum est 
heterogenium and/onice hac via parata? 
(in hoc casu sola solutio Joret andronia 
pura. ) Sed lice с opinio est minus verisi-
milis, quia tota andronia oleum vitrioli 
in distillatione sequitur. lei andronia est 
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et présente toutes les propriétés du diamant ; 

si on la prive d'eau par la liltration , et qu 'on 

la distille après l'avoir dissoute* dans l'huile 

de vitriol t rès -pure , elle ne laisse point de 

résidu , ou le résidu est très-peu de chose et 

soluble dans l'eau. 

Le deuxième vase , distingué par u n dou­

ble n œ u d de fil, renferme une partie de la 

même audronie. C o m m e , jusqu'à p résen t , 

rien ne prouvoit que l 'andronie pure fût so­

luble dans l'eau ; avant que de vous envoyer 

la portion que ce vase cont ient , je l'ai sou­

mise à cette expérience ; elle m'a prouvé 

qu'une bonne partie de cette terre se dissout 

dans l'eau distillée , lors même que cette eau 

a été congelée d'avance pour en séparer l 'hy­

drogène. CeUe solution est lai teuse, et n e 

peut être parfaitement éclaircie dans l'espace 

de deux semaines : dans le résidu n o n dis­

sous , il s'est formé un coagulum plus épais 

que le reste , et spécifiquement plus pesant. 

J'hésite entre trois manières de rendre 

raison de ce coagulum : ou il est étranger à 

l 'andronie préparée par ce procédé (dans ce 

cas , la seule partie dissoute seroit l 'andronie 

pure ) ; mais cette opinion est la moins vrai­

semblable , parce que toute l 'andronie ac ­

compagne l'huile de vitriol dans la distilla-
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materia composita quce post detractarn 

omnem potassam per aquam resolvitur, una 

parte soluta, altera non soluta, Ucee opi­

nio estverisimilior, quia durities adamantis 

non potest cogitari nisi inter duas subs­

tantias diversas sese valde attrahenles. Vel 

idem coagulum est incipiens cristallisatio 

à ternporis momento , quo andronice ulti­

mum vestigium potassa? detractum est ; 

ista opinio mihi hactenus maxime pro-

batur. Andronia hoc vasculo contenta 

propter pleniorem depurationem ab omni 

potassce poierit impendi inpotassce produc-

tionem. 

fide fine , sumuntur duce cequales quan-

titates aquee calcis : una inspissatur ad 

siccilatem prò deterrninatione quantitatis 

calcis contentai : alteri additur exigua 

quantitas hujus androniae et mixtum agi-

talur dia et fortiter, idem repetitur quous-

que , ut filtrata pars cum acido oxalico 

non coaguletur : hoc temporis momento 

non super erit vestigium terrai calcarea; , 

veruni tota versa in silicam et potassam. 
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tion. Ou l 'andronie est un corps c o m p o s é , 

q u i , étant divisé par l'eau après la séparation 

de la pétasse, est en partie soluble et en partie 

insoluble dans ce liquide. Cette opinion pa-

roît plus vraisemblable que la première , 

parce que la dureté du diamant ne peut être 

expliquée que par l 'union de deux substances 

différentes, s'attirant entre elles avec beau­

coup de force. Ou enfin, ce coagulum est dû 

à un commencement de cristallisation qui a 

lieu au moment ou les dernières portions de 

potasse sont enlevées à l 'andronie. Cette opi­

nion me semble , jusqu'à présent , la mieux 

prouvée. L 'andronie , contenue dans ce vase, 

pourra être employée à la product ion de 

la potasse, avec d'autant plus d'avantage , 

qu'elle sera plus complettement privée de cet 

alcali. 

Pour y parveni r , on prend deux parties 

égales d'eau de chaux , on évapore l'une à 

siccité pour diminuer la quantité de chaux 

qui y est contenue ; on ajoute à l'autre une 

quantité de cette androide : on agite le m é ­

lange longtems , avec force, et l 'on continue 

cette opération jusqu'à ce qu'une portion fil­

trée ne précipite plus par l'acide oxalique. Il 

ne restera plus alors aucune trace de terre 

calcaire , qui sera toute entière convertie en 
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Posteriori tarnen pro debita reactione deerit 
communis partium substrati animatio : sub 
hue potassa; conditions pars ejus in grada 
ebullientis acquee assumet formam gas, alia 
vero eoe resoiulo calorico acquiret princi-
piuni basicitatis et cum eo primum reagcre 
incipiet instar omnis alteriuspotassa3, (enas­
ce tur siniul etiam aliqua eccigua quantitas 
sodce , quia omnis terra calcarea admix-
tam habet aliquant quantitatcm theljxai 
quce cum ilia plerisque quantitatibus con-
venit, sed inter recedenies liane habet 3 

quod cum andronia non reddut potassam 
sed sodam. ) 

Tertium vasculum triplice nodo signa-
tum continet solutionem andronite , cum 
andronia secundi vasculi enatam : adhiheri 
hose polerit pro productione acidi muria­
tici vel nitrici ope poli oxidantis columnce 
voltajance. Si aqua paribus metallorum 
inlerjecta solutum tenuerit salem commit-
ncrn, productum exit acidum muriaticum; 
si nit rum, productum exit acidum ni­
tric urn. 

Quartum vasculum node's quatuor signa-
tum continet aquam edulcoratoriam vasculi 
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silice et en potasse ; cependant celle dernière 

auroit encore, besoin d'une action nouvelle , 

pour être amenée à la p'.r ecuon de son exis­

tence. En effet, une port ion de la posasse 

dan.i cet éiat prend la forme de gaz au degré 

de chaleur de l'eau b miilante , tandis qu 'une 

autre por t ion , d ' a p r o l'action de Li chaleur, 

acquiert un principe de basificalion qui lui 

donne toutes les propriétés des autres potas­

ses, ïl se forme en même tems une petite 

quautilé de soude , parce que toute terre cal­

caire renferme une portion de thélice (thslicu), 

substance qui a des propriétés analogues à 

celles de la chaux , mais qui en diffère p r in ­

cipalement j en ce qu'avec l 'andronie , elle ne 

donne poiul de potasse , mais de la soude. 

Le troisième vase , désigné par trois n œ u d s 

de fil, renferme une solution d'andronie qui 

provient de l 'andronie du second vase. Elle 

peut servir à la production de l'acide mur ia -

tique ou de l'acide nitr ique , au moyen du 

pôle oxidant dr: la pile de Volta. Si \<t l iqueur 

qui humecte les disques métalliques , tient eu 

dissolution du mnriate de soude , il y aura 

product ion d'acide rourialique , et d acide 

nilrique , si c'est du nitre. 

Le quatrième vase , reconnoîssable par 

quatre nœuds de fil, renferme une eau édul-
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Telles sont les choses contenues dans la 

lettre que M. Vinterl a écrite à l 'Institut, con­

cernant la substance nouvelle qu'il nomme 

Andronie. L 'on aura sans doute remarqué 

que les propriétés qu'il attribue à ce principe, 

ne sont pas bien prononcées , ni bien distinc­

tes, qu'elles sont même contradictoires en 

quelques points , puisque tantôt il en iait un 

acide , tantôt une espèce d'alcali , tantôt elle 

se convertit en chaux et tantôt en potasse. 

En lisant l'énoncé des caractères que donne 

M. Vinterl à cette substance, sans avoir égard 

à ses opinions sur la nature de ce corps , on 

srroil beaucoup plus disposé à la regarder 

comme un composé que comme un être 

simple. 

Mais comme il fait mention de quelques 

propriétés qui sont étrangères aux corps dont 

on pourroi t supposer cette substance compo­

sée , et comme d'ailleurs il est toujours sage 

en chimie de ne rien nier à priori, et sans 

avoir consulté l'expérience un grand nombre 

primi quce non est nisi solutio andrò-

nice paucd adhuc potassa inquinata? : hœc 

perfeciam limpiditatem in quiete assequilur, 

sed minus prona est ad metamorphosim 

in acidâ. 
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de fois, de différentes manières , nous allons 

faire connoître , avec quelque détail , les ré ­

sultats des essais analytiques auxquels nous 

avons soumis les matières contenues dans les 

quatre vases que M. Vinterl a envoyés à l 'Ins­

titut , et ensuite nous verrons s'il est possible 

de rendre raison des causes qui ont donné 

naissance à ces matières , et des propriétés 

q u i , dans celles-ci , auroient pu en imposer à 

M. Vinterl. 

Examen de la matière renfermée dans le 
premier Jlacon. 

Ce vase contenoit une liqueur légèrement 

opaline , au bas de laquelle il y avoit un 

dépôt blanc gélatineux et adhérant au vase. 

l r e . Expérience. La liqueur dont on vient 

de parler , rétablissoit la couleur de tour­

nesol , rougie par un acide , elle avoit 

une légère saveur alcaline analogue à celle 

de l'eau de chaux coupée. 

coratoire du premier vase, laquelle n'est autre 

chose que de l 'andronie souilh'e par un peu 

de potasse. Cette liqueur acquiert une l impi­

dité parfaite par le repos , mais elle est moins 

disposée à se changer en acide. 
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2e. Expérience. Nous avons délaye , par 

l 'agitat ion, le dépôt dans la l iqueur , et 

nous avons mis le tout sur un Sltre. L'acide 

oxalique , mis dans une petite portion de 

la liqueur filtrée et claire , n'y a produit 

aucun précipité ce qui prouve qu'elle ne 

contenoit pas de chaux. 

3«. Expérience. Lue port ion de cette 

liqueur trouble mêlée avec beaucoup d'eau, 

ne s'est pas dissoute ; une autre port ion, 

mise en contact avec l'acide muriatique et 

chauffée , ne s'est pas dissoute non plus. 

Après avoir fait chauffer pendant quel­

ques instans le mélange de la liqueur ci-

dessus avec l'acide mur ia t ique , nous avons 

filtré et fait • évaporer la liqueur pour savoir 

s'il s'étoil dissous quelque chose. 

i° . Essayée par l'oxalate d 'ammoniaque, 

cette liqueur a fourni un précipité assez 

abondant . 

2 ° . Par le carbonate d 'ammoniaque , elle 

a de même donné un précipité. 

3°. Elle a produit aussi quelques flocons 

par l 'ammoniaque. 

La matière blanche qui n'a point été dis­

soute par l'acide mur ia t ique , lavée et séchée 

s'est dissoute à froid dans la solution de 

potasse caustique ; cette dissolution suturée 

par 
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par l'acide muriat ique affoibîi et soumise 

à l'évaporation , a fourni une matière géla­

tineuse comme de la silice pure . 

Après avoir fait les essais pré l iminaires , 

dont nous venons de parler, nous avons filtré 

la totalité de la liqueur contenue dansle flacon, 

n°. 1 , nous avons lavé à l'eau bouilllante la 

matière blanche restée sur le filtre. La l iqueur 

filtrée a été saturéeeusuile par l'acide n i t r ique , 

et mise en évaporation. Par la cha leu r , 

la liqueur est devenue opa l ine , elle a forrffé 

sur les parois de la capsule des traces 

blanches. 

Le sel obtenu par l 'évaporation de cette 

liqueur avoit une saveur fraîche et piquante , 

il fusoit sur les charbons ardens ; red is ­

sous dans l'eau , et mêlé avec de l'oxalate 

d 'ammoniaque , ce sel a donné un préc i ­

pité qui nous a présenté toutes les p r o ­

priétés de l'oxalate de chaux. 11 est resté 

une petite quantité de poudre blanche qui 

paroissoit être de la silice. Ce sel étoit 

Jonc un mélange de nitrate de potasse , 

de nitrate de chaux , et d'un peu de silice , 

et la liqueur qui les a fournis , ayant été 

saturée par l'acide nitrique contenoit néces­

sairement de la potasse de la chaux et d a 

la silice. 

Tome LXXL Q 
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Examen de la partie solide de l'andronie-

contenue dans le premier flacon. 

Après avoir soumis aux essais qu'on vient 

de rapporter , la l iqueur filtrée contenue 

dans le premier flacon , nous avons examiné 

avec attention la partie blanche solide qui 

s'étoit précipitée au fond , et q u i , comme on 

l'a vu plushaut , a été lavée à l'eau bouillante. 

Cette matière desséchée à l'air pesoit 7 

grammes , elle éloit d 'un blanc de lait et 

opaque. 

Par une calcination poussée au rouge , 

elle a perdu 2 g rammes , 4 décigraihmes. 

Nous avons fait chauffer les ^2 décigrammes 

restant avec trois parties de potasse caus­

tique , le mélange est entré en fusion très-

facilement et à une très-douce chaleur. 

La masse résultante de l'action de la 

potasse sur cette ma t i è r e , délayée dans 

l 'eau et saturée par l'acide muriatique , a 

fou rn i , par l 'évaporat ion, une gelée blanche 

qui , desséchée et lavée ensuite dans l 'eau, 

et desséchée de nouveau , pesoit 39 déci­

grammes, 

Touieslesexpériences, que nous avonsfaites 

sur cette mat ière , n 'ont pu nous y faire décou­

vrir autre chose que de la silice très-pure. 
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La liqueur muriat ique de laquelle nous 

avions séparé cette silice , a donné par l 'am­

moniaque un Jéger précipité floconeux formé 

encore de silice et d'un peu d'oxide de fer. 

Après avoir précipité ces deux substances 

par l 'ammoniaque , nous avons mêlé dans 

la liqueur filtrée de l'oxalate d ' a m m o n i a q u e , 

et nous avons obtenu 1 decigramme d'oxa-

late de chaux. 

A ins i , le dépôt formé dans le premier 

vase , envoyé par M. V in t e r l , est c o m p o s é , 

i ° . D'une grande quantité de silice, 

2 ° . D'une petite quantité de chaux , 

5° . De très-peu de fer oxidé. 

11 est possible , et même probable , qu'il 

contient aussi un peu d ' a lcab , puisqu'il y 

en avoit dans la liqueur. 

Examen de l'andronie du deuxième flacon. 

Ce vase contenoit xine l iqueur opaline , 

au bas de laquelle il y avoit un dépôt 

abondant d'un blanc lai teux, un peu Vis­

queux comme du fromage mou. 

JNous avons versé le tout sur un filtre , 

et après avoir saturé par l'acide nitrique , 

la liqueur claire qui a passé, nous l'avons 

évaporée à siccitc , afin d'en séparer le peu 

Q = 
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de silice qui s'y trouvent eu dissolution, Le 

lel redissous dans l'eau , et la liqueur fdtrée, 

a d o n n é , par l'oxalate d ' ammon iaque , une 

quantité notable d'oxalate de chaux. 

La l i queu r , séparée de la silice et de 

la chaux , a été évaporée à siccité , et le 

sel qui en est p r o v e n u , chauffé dans un 

creuset de platine avec de l'acide sulfurique, 

a fourni du véritable sulfate de potasse. 

La matière inso lub le , et qui formoit le 

dépôt dont nous avons parlé plus h a u t , 

traitée comme celle du premier flacon , ne 

nous a offert que de la s i l ice, de la chaux 

et du fer en petite quantité. 

Ainsi , les substances contenues dans les 

flacons n o s . i et 2 , envoyées par M. Vinterl , 

sont absolument les mêmes . 

Nons allons passer maintenant à l'examen 

des matières du troisième flacon. 

Ce flacon contenoit une liqueur au fond 

de laquelle il y avoit un dépôt blanc qu'on a 

séparé par la filtration. La liqueur rétablis-

soit la couleur du tournesol rougie par un 

acide. 

Soumise aux mêmes épreuves que celles 

des flacons 1 et 3 , elle nous a également 

donné de la potasse , de la chaux et un 

atome de silice. 
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Nous n'avons rien trouvé de particulier 

dans le précipité qui se trouvoit au fond 

de cette l iqueur. Il éleit composé comme 

les autres d 'une grande quantité de s i l ice , 

de chaux et d 'un a tome d'oxide de fer. 

11 en a été absolument de m ê m e des 

matières contenues dans le 4 e - flacon. 

Maintenant les personnes raisonnables 

dont l'esprit est sage et mé thod ique , seront 

étonnées que M. V i n t e r l , qui d'ailleurs ne 

paroît pas être sans moyens , ait pu t rou­

ver ici une substance nouvelle ; c a r , r ien 

n'est plus facile à reconnoitre , rien n'est 

si facile à isoler que chacune des matières 

dont sont formés les mélanges qu'il a 

envoyés à l'Institut, 

L'on seroit tenté de croire de deux choses 

l 'une , ou que M. Vinterl est peu familier 

avec les caractères des corps c o n n u s } ou 

que son imagination trop vive s'en laissant 

imposer par des apparences trompeuses 3 

bâtit des systèmes qui ne sont pas fondés 

sur l 'expérience. 

M. Vinterl qui n ' ignore pas que l'alcali 

du nitre décomposé par le charbon dans 

un creuset de terre , contient de la s i l ice, 

c r o i t , mais à t o r t , qu'une longue expo-

sitiou à l'air j en précipite entièrement celte 

Q 3 
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terre , et il est inconcevable que ce chi­

miste ait pu penser que sa prétendue au-

drouie conteuue dans le second flacon, 

soit propre à convertir la chaux en potasse. 

Est-ce qu'il ignore donc que quand on 

nv'de à une dissolution de sil ICC pîir J cl 
potasse de J'eau de chaux , celle-ri s'unit à 

la silice et à une petite quantité d'alcali, 

et forme un corps insoluble , ainsi que l'a 

démont ré M. Guy ton depuis longlcms? 

Mais comme tout l'alcali qui tient la silice 

en dissolution n 'entre pas dans la nouvelle 

C i m b i m û s o n , on en retrouve une portion 

d . n s l a liqueur sans mélange de silice et 

de chaux. 

Un caractère sur lequel M. Vinterl se 

fonde pour regarder celte combinaison 

cornme un corps nouveau , c'est sa solubi­

lité dans l 'eau. Mais ne sait-on pas que la 

silice devient soluble par l'alcali même en 

assez petite quantité ; on n ' ignore pas non 

plus que la silice très-divisée est par elle-

m ê m e un peu dissoluble dans l'eau. 

Si la silice unie à une petite quantité de 

potasse, est soluble dans l'eau , à plus forte 

r a i son , doit-elle l'être dans les ac ides , et 

celte propriété que M. Vinterl apporte 

c o m m e u n ces caractères spécifiques de 
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l'nndronie , ne peut nul lement servir à prou4-' 

ver ce qu'il avance. 

Quand on voit M. Vinterl se t r o m p e r 

si fortement en prenant une combinaison' 

de corps très-connus pour une substance 

nouvel le , on ne sera pas é 'onné de lui' 

entendre dire , sans pourtant en apporter 5 

de p reuves , qu 'en faisant passer d a n s - u n e 

dissolution de son andronie un courant de-

gaz acide carbonique , celui-ci , en perdant 

son oxigène , se convertit en gaz azote. 

D'après les expériences que nous avons* 

faites sur les matières envoyées à l ' Insti tut , 

par M. V i n t e r l , d'après plusieurs autres» 

essais que nous avons passés sous silence 

et quelques-uns des caractères que ce chi-* 

miste donne lu i -même à ces substances ,* 

nous sommes forcés de conclure qu'elle» 

ne sont que des combinaisons de s i l ice , dé­

potasse , de chaux , d 'un peu de fer , e t 

quelquefois d 'alumine dont on conçoit aisé­

ment l'origine ; d'où l 'on peut conclure aussi 

que M. Vinterl , faute d'un examen suffi­

samment app ro fond i , est tombé dans un© 

erreur qui l'a conduit à uu ra isonnement 

tout-à-fait dénué de fondement. 

On reconnoî t ra , s u r - t o u t , jusqu'où peu^ 

aller la ver t ige , lorsqu'on a le malheur 

Q 4 
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d'avoir embrassé une chimère , dans une 

dissertation faisant partie du Journal de-

M. Gelben , où M. Vinterl , à l'occasion 

de sa prétendue andronie , parle d'une 

autre terre qu'il croit avoir découverte dans 

les marbres pesans , et qu' i l a nommée 

thelyca. 

Voici u n extrait fidèle de la partie de 

cet é c r i t , rîlatif seulement aux deux terres 

ci-dessus ; le reste étant consacré à la critique 

des méthodes employées jusqu'ici pour étu­

dier les sciences. 

« J'ai découver t , dit M. Vinterl , deux 

* terres qui sont particulièrement propres 

« à démontrer la différence qui existe entre 

« le galvanisme et l'électricité. L'une est 

« l 'andronie dont j 'a i déjà publié la pré-

« parution. ( J 'observe cependant que des 

« expériences plus récentes m'ont appris , 

« que pour obtenir un succès comple t , il 

r falloit continuer à saturer la liqueur du 

« nitre fixé avec l'acide carbonique jusqu'à 

« ce qu'elle commençât à se troubler.) L'autre-

« terre est la thelyca. On la trouve dans 

« tous les marbres pesans , et sur-tout dans 

« les stalactites. Pour l 'obtenir , on fait dis-

« soudre la pierre dans l'acide muriatique 
I 
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on précipite l 'alumine et les oxides m é ­

talliques par l ' ammoniaque , puis on verse 

dans la l iqueur du carbonate de potasse , 

ayant soin de l'agiter continuellement ; 

on obtient alors un précipité qui forme 

par sa combinaison avec l'acide sulfu-

rique une espèce de gypse qui dissous 

dans l ' e au , et évaporé ne fournit ni 

petits cristaux capillaires et flexibles , 

comme le feroit le vrai sulfate de c h a u x , 

mais des petits prismes roides qui con­

tiennent de la chaux et de la Ûieljca. 

Si l'on fait évaporer l'eau m è r e , on 

obtient une poussière légère qui est le 

sulfate de theljca. » 

« L'électricité n'a pas d'action sur l 'an-

dronie ; mais si on enferme cette terre 

dans un boyau de b œ u f , et qu 'on l'ex­

pose ensuite à une forte colonne gal­

vanique, alors on obtiendra au pôle oxi-

gène un ac ide , et au pôle hydrogène , en 

partie de l ' a m m o n i a q u e } et en part ie 

une substance qui ressemble beaucoup 

aux matières animales putréfiées. L'acide 

qu'on obtient n'est pas toujours de m ê m e 

nature_, mais il dépend du sel employé 

à humecter les cartons de Ja colonne j 

a i n s i , si on a pris du sel mar in , o » 
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•t obtiendra de l'acide muriat ique , et 

« de l'acide nitrique , si ou a employé le 

« nitre , etc. » 

« On voit donc clairement que ponr con-

* veni r l 'androuie en ac ide , il ne suffit 

* pas seulement d 'un principe acidifiant, 

« mais il faut aussi un autre principe spi-

« ritueux que l'électricité ne peut pas four-

« n i r , mais que le galvanisme communique. 

* Sa fonction principale est d'avoir un 

* des principes avec Ja base ; c'est pour-

«r quoi je l'ai n o m m é lien. » 

« Si les bases contiennent ce principe 

« ( l i e n ) , alors l'électricité acidifie et basifie 

« aussi bien que le galvanisme. O r , si 

« l'électricité n'acidifie ni ne basifie l 'eau, 

* et encore moins l ' and ron i e , et que le 

« galvanisme, au contraire , remplisse par-

K faitement ces deux opéra t ions , j 'en conL 

* d u r a i clairement que l'électricité ne cort-

« tient nullement le principe ( l i e n ) , et que 

« par conséquent le galvanisme diffère de 

* l 'électricité; i°. que le galvanisme prend 

« le lien dans l 'intérieur de la colonne , et 

« le conduit vers les bases qui se trouvent 

« aux deux pôles ; 2 ° . il peut y avoir beau-

« coup de ces principes ( l i e n s ) ; mais ils 

« forment deux classes bien dist inctes, 
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« lien pour les acides et lien pour les 

« bases ; 3°. plusieurs acides peuvent avoir 

« le même radical et ne différer que par 

« le l i e n , . t e l s sont les acides nitrique et 

<f muriatique dont le radical est l 'audroiiie 

K et l 'eau. L 'acide carbonique et l'azote 

« ont le même radical. Si un de ces acides 

« se rencontre dans l'intérieur de là colonne, 

« et que sa base ( ou son radical ) n o n 

« acidifiés se trouvent vers le pôle oxigène , 

« alors l'acide est décomposé , parce que le 

« galvanisme lui enlève son lien , et le radi-

« cal est acidifié, puisque le galvanisme 

if lui- présente- ou amène ce lien , l'espèce 

«• d'acide est déterminée par le lien que 

» présente le galvanisme. Mais- l'on ne sau-

« roit exiger un produit bien pur . , vu la 

« grande quantité de liens diflerens qui se 

« rencontrent dans l 'intérieur delà colonne. » 

« L 'acide nitrique est converti en a m m o -

« niaque par le galvanisme au pôle h y d r o -

« gène , et la thcljca après qu'on l'a séparée 

« de l'acide carbonique par la calc inat ion, 

« et qu'on l'a dissoute dans l'eau où elle 

« réagit comme une b a s e , est changée au 

« pôle oxigène en acide fluorique, et durant 

« la continuité de l 'opérat ion, cet acide se 

« trouve oxigéné , et dissout le fil d ' o r} 
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« je l'ai mélangé avec de l'acide sulfurique 

« et de la silice récemment précipitée , et 

« j 'ai ob tenu , par la distillation , la cpuche 

« siliceuse. La l iqueur a été troublée par 

• quelques gouttes de dissolution de potasse, 

« et a formé ensuite un précipité très-abon-

« dant par l'eau de chaux, a 

r Si la theljca est p u r e , on la convertit 

« ent ièrement , si elle contenoit de la chaux, 

« cette dernière est séparée. » 

« J'ai donné le n o m de lien à eette subs-

« tance spiritueuse qui est transportée de 

« l ' intérieur de la colonne à ses extrémités, 

« et qui a la propriété d'acidifier ou basi-

« fier certains corps qu 'on lui présente. 

if Le lien est donc l a m e du galvanisme, 

« et manque entièrement à l'électricité. » 

Ici l 'on doit être embarrassé , pour savoir 

ce qu'il y a de plus ext raordina i re , ou 

des raïsormemens qu'on vient d'exposer sur 

la thélyce , o u des conclusions énoucée s 

dans les premières expériences sur I'an-

dronie. 

Les unes semblent annoncer un homme 

qui en n 'avançant que des hypothèses n'a 

pas l 'art quelquefois séduisant de les lier 

assez bien entre elles pour en construire 

un système vraisemblable. Les autres prou-
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vent que M. Vinterl n 'a ni notions exactes 

sur les caractères qui distinguent les corps , 

ni ces exercices si nécessaires aux chimistes 

pour reconnoilre les substances diverses qu'ils 

trouvent dans leurs analyses. O n ne devroit 

pas s'attendre à rencontrer dans le XIX*. 

siècle, une manière de philosopher ou do 

raisonner aussi vague , aussi flottante , et 

sur-tout aussi différente de celle qui est géné­

ralement adoptée en Europe depuis 5 o ans. 

Nous conclurons donc de cet exposé , que 

la prétendue andronie n'existe point c o m m e 

matière par t icu l iè re , et sur-tout c o m m e 

principe de plusieurs autres corps ; que 

les substances envoyées , par M. Vinterl à 

l ' Insti tut , ne sont que • des composés de 

silice , de chaux , d'alumine de potasse et 

de fer ; que la théorie qu'il a exposée sur 

l 'andronie est une hypothèse dénuée de 

toute espèce de fondemen t , et que sa m a ­

nière de raisonner est plus propre à faire 

reculer la science qu'à l 'avancer. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la combustion de plusieurs 

espèces de charbon et sur le gaz 

hydrogène. 

PAR THÉODORE DE SATJSSTJKE. 

L u à La Société de physique et d'histoire naturelle 

de G e n è v e , le 3 i août 1809. 

O H sait que les proport ions du carbone et 

de l'oxigène dans le gaz acide carbonique 

n 'ont pu être déterminées que d'une manière 

Irès-vague par les expériences de Lavoisierj 

le détail de -ses recherches f i) montre que 

100 parties de gaz acide peuvent contenir 

une quantité de carbone comprise entre 2S 

et 28 parties. Quoique cet auteur ait d'abord 

adopté la dernière évaluation 3 il a fini par 

croire que le n o m b r e 25 , qu'il avoit rejette, 

étoit t rop élevé, et que la quantité de carbone 

( 1 ) Mémoires de l 'Académie des sciences, 1 7 8 1 . 
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(1) Lavoisier , M é m . (pos thumes) , tom. II . 

(2) Bibliothèque br i tannique , sciences et a r t s , 

vol. XXXIII, p. 3 i 5 . 

contenue dans un quintal d'acide carbonique 

n'excédoit pas 24 livres ( r ) . 

Parmi les recherches qui ont été faites 

ensuite sur le même sujet, celles de MM. Allen 

et Pepys doivent être distinguées (2). Us ont 

trouvé par le procédé de la combust ion du 

charbon dans le gaz oxigène, que 100 par­

ties eu poids de gaz acide carbonique con- 1 

tenoient 28,6 parties de carbone , ou de 

d i a m a n t , ou de charbon prél iminairement 

rougi au feu; car ces deux substances leur 

ont donné les mêmes résultats. Ils ont avancé 

que le charbon desséché ne produisoit poin t 

d'eau en b rû l an t , et ne contenoit point d'by-

drogène ; mais les détails dans lesquels ces 

auteurs sont entrés sur leurs procédés peu­

vent montrer qu'on ne doit considérer ces 

résultats que comme des approximations assez 

incertaines. 

Ces auteurs n 'ont brûlé dans chacune de 

leurs expériences que quatre grains de char­

bon , et il est impossible d'obtenir des r é ­

sultats précis avec de si petites quantités. Us 

ont estimé la densité du gaz oxigène et du 
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gaz acide en pesant seulement 2 1 pouces 

cubes de ces gaz , et l 'on sait que les déter­

minations de ce genre doivent être prises sur 

de beaucoup plus grands volumes. Personne 

n'aura droit de préférer ces résultats à ceux que 

Layoisier, Fourcroy , Vauqueliu Seguin, Biot 

ont obtenus avec des volumes de <n z quinze 

fois et même quarante fois plus grands, et des 

ta lances très-sensibles ; mais on n'ignore pas 

que la sensibilité des balances ne supplée que 

très - imparfaitement au défaut de quantité 

dans la matière à peser. 

Les expériences de MM. Allen et Pepys 

ne prouvent pas que le charbon préliminai-

rement rougi au fou ne fournit point de 

gaz hydrogène libre en brûlant; car ils n'ont 

pas recherché ce gaz dans l'air qui restoit 

après la combust ion , et il est bien eonnu 

que le gaz hydrogène ne peut s'enflammer 

lorsqu'il n'existe qu'en très-petite proportion 

dans du gaz oxigène. 

Ces considérations m'engagent à faire con-

noître mes recherches sur le même sujet, 

à l'exception du d i aman t , que je n'ai pas pu 

brûler : elles m'ont conduit à faire des ob­

servations importantes sur les procédés eu-

diométriques les plus usités. 

rohh 
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Poids du gaz oxigène et du gaz acide 

carbonique. 

Une des bases les plus importantes de 

l'analyse qui m 'occupe , est le poids exact des 

gaz oxigène et acide carbonique. Quand on 

a recherché à plusieurs reprises cette éva­

luation , l'on n'est pas surpris des différens 

résultats qui ont été obtenus par plusieurs 

auteurs. Je n'ai pas cru devoir , dans une 

opération aussi délicate , m'en rapporter uni ­

quement à mes expériences ; j'ai pris une 

moyenne entre tous les résultats qui m 'on t 

paru mériter le plus de confiance. Je n'ai 

pu y comprendre celui de M. Davy , qui 

attribue au décimètre cube de gaz oxigène 

( l e therm. centi. étant à -F- 12 deg. ~ , et 

Je barom. à o , 7 6 S , m è t r e ) le poids extraor­

dinaire de I , 584 g r a m m e , parce que cette 

pesée n'a été faite que sur g83 centimètres 

cubes. J'exclus à plus forte raison le résultat 

de MM. Alleu et Pepys , qui n 'ont opéré que 

sur 344 centimètres cubes , et qui attribuent 

au décimètre cube de gaz oxigène , dans les 

mêmes circonstances, le poids de 1 , 34615 

gramme. Je rejette également le résultat que 

j'ai donné Journ. de Phys. 1S07 , et par le­

quel le décimètre cube de gaz peseroit 1 ,371g 

Tome LXXl. FI 
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gram. dans les circonstances précédentes. 

Cette pesée a été faite à la température de 

- + - 2 2 deg. ~ centigrades, qui se trouve trop 

éloignée de la température moyenne pour 

que l'on n'ait pas à craindre des erreurs sen­

sibles dans les réductions. 

La balance dont j 'ai fait usage pour les 

expériences suivantes a été construite par 

M. Fortin • elle trébuche à un milligr. lors­

qu'elle est chargée du ballon destiné à peser 

les gaz : ce ballon pèse environ un lulog. , 

et il contient 5 g 4 i , 6 centimètres cubes. 

J'ai réduit le volume des gaz à la pres­

sion de 0,^58 mètre , et à la température 

de 12 deg. ^ centigrades, en admettant , 

d'après Cray - Lussac , que l'air se dilate 

^ C TTTTS pour chaque degré. La température 

de la glace fondante, à laquelle on réduit 

quelquefois le volume des gaz , est trop éloi­

gnée de celle où les pesées ont été faites , 

pour que s'il y a une petite inexactitude dans 

notre méthode de correction pour chaque 

degré de température , on n'accroisse très-

sensiblement l 'erreur quand cette réduction 

est considérable. Mes expériences paroissent 

indiquer , en général , que lorsqu'on pèse 

un gaz à une température voisine de. la glace 

fondante , et qu'on fait les calculs de réduc-
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lion en usage pour le rapporter à la tem­

pérature m o y e n n e , et à l 'humidité extrême 

qui y est conforme , le gaz , ainsi corrigé , se 

trouve sensiblement plus léger qu'il ne l'est 

par l'expérience directe faite à cette tempé­

rature moyenne. Il en est de même des pesées 

faites à une température très - supérieure à 

cette dernière : elles donnent au gaz , après 

les corrections , un poids plus grand qu'on 

ne l'obtient par l'expérience directe faite à 

la température moyenne. Quoique ce résultat 

ait besoin d'être confirmé par un plus grand 

nombre d'observations , il m'engage à croire 

que l'on doit éviter les trop grandes correc­

tions pour la température. 

Les poids des gaz oxigène et acide car­

bonique sont rapportés au terme de l 'humi­

dité extrême , conforme à la température 

moyenne de 12,5, parce que nous les 

obtenons à peu-près dans cet état. La pesan­

teur spécifique de la vapeur aqueuse à des 

températures très-éloignées de la moyenne 

n'a pas encore été déterminée d'une manière 

assez précise pour qu'il n'y ait point d'erreur 

à redouter dans la réduction à l'état sec. 

P. 2 
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Poids du décimètre cube de gaz exigent 

humide, le thermon. centig. étant 

à + i 2 , 5 , e£ le barom, à o m , 7 5 8 . 

5uivant Lavoisier ( 1 ) • . 

Suivant Seguin , Fourcroy et Vauquelin (a) 

Suivant Biot (3) 

Suivant mon observation (4 ) . • • • • • 

Moyenne en t re ces observations . . 

[,3585 gr . 

,35a3 

1,5538 

1,5565 

11,3552 

( î ) Elémens de c h i m . , tom. I I , p . 6a et 2 5 o . 

(2) Annales de chim. , torn. V I I I , p- 29S et 

tom. I X , p . 3 t . J 'a i déduit ce résultat de l'expérience 

directe. Le calcul de réduction de M M . Segu in , e tc . , 

doit être rectifié , soit pour le poids du gaz azote , 

soit pour la correction de la t empéra tu re , soit pour 

la réduction à l 'humidité extrême à la température 

de -f- 1 2 , 5 . 

(3) Méni . de l ' Ins t i tu t , tom. V I I , p . a 3 o , en 

admettant que la pesanteur spécifique de l'air sec à 

la température de o , et sans une pression de o M ,76 

(4) Détails de l'expérience d i rec te , 
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Linar \t<-

du balle 
m 

rnlimètrf 
cube* 

5941,6 

du vide aui 
2 baru'i ètr de 
I3 nonmc. 

''ei ipératuie 
du &az I 
anr le 

frmumftr 
ce ,tigr»de. I 

iïar mètre 
pour la 

empérati te 
t- 12,5. 

id* du «E7 

iutrn lit 1 
d «ni 

le ballon , 
«ans 

rorvcL tion 

7,52 gt. 

7:77 Sr-

ico partira 

r : il tiennent. 

3 de gaz 
azote. 

a de gaz 
azote. 

omjOo56 + J8,Î o*»,7îg9 

Autre Expérience. 

om,oo5 

d'après cette d t rn iè re expérience , le décimètre cube 

de gaz. oxigène humide peseroit i , 344^ gram. , le 

thenn . étant à -f" 12,5 , et le ba rom. a o m . 7 5 8 ; 

mais cette opération m'a paru donner u n résultat t rop 

distant des p r é c é d e n s , pour qu'il pû t leur être com­
paré. 

R 3 
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Suivant Lavoisier ( i ) . . . . . . . 

Suivant Biot (a) . . . . . . . . . 

Suivant le même (3) 

Suivant mon expérience (4 ) . • • • 

Suivant m o n expérience ( 5 ) . , . . 

Su 'van t m o u expérience ( 6 ) . . • • 

Moyenne entre ces observations 

1,8470 gr 

1 ,85g! 

1,8717 
i,8j65 
1,845a 

i ,868o 

,85 7fi 

( 1 ) Elémens de cbimie , t om, I I , p . 3.5o. 

(2) Mémoires de l ' Ins t i tut , t om. V I I , p . 3ao. 

(3) Bulletin de la Société phi lom. , novemb, 1807, 

(4) Journa l de p b y s . , tom. L X I V , p . 517. L'ex­

périence directe a été faite à -f- i 3 deg. cenlig. 

(5) Détails des expériences d i rectes , 

CAPACITÉ 

D U IIATTON 

EN 

CEIHIMMREF. 

. « I R A . 

D C G I É 

DU V I D E 4L T 
[E BARAMÈTRE 

DE 

LA PORNNE 

L 'EMP 'RATIIRS-
DN £ûz 

SUR LE 
SIERRA NMT'TRR 

CENTIGRA LE. 

BAROMÈTRE 
COIRIRE" 
POUR LA 

TEMPÉRATURE 

•+• 1 2,5. 

POIDS DU GAZ 
IUT, 0 B'.LT 

D N M 
JE BALLON, 

SANS 
RORRECTION. 

1 OAO PARTIE!, 

DE CE GAZ 

C ONÙENNEUT. 

0,007 + .4 o37ig5 10,476 gr. 9,29 d'air aLmosph. 
(6, 5947,6 o,oo5 + 5,S4 0,7265 10,775 

b,9 dega azote, z î,8 de gaz oxigéue. 
o,oo5 -+- 5 0,7̂33 io ?; 65 

9,2 de gaz azote • 
7,8 de gaz 

Poids du décimètre cube de gaz acide 

carbonique humide, le therm. cent, étant 

à -f- 1 2 , 5 , et le barom. à o ^ S S . 
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Appareil pour la combustion du charbon. 

La combustion s'est faite au soleil, à l'aide 

d'une lentille de o,525 mètre de diamètre, 

dans un récipient tubulé, pourvu d'un robinet 

d'acier, et cpii conienoit environ 2,600 cen­

timètres cubes. Le charbon étoit lié^ avec un 

fil de platine sur une plaque de. ce métal ; 

cette plaque étoil suspendue au milieu du 

récipient par une chaîne de platine attachée, 

au faîte de ce vase ; la chaîne portoit près 

du point de suspension , et dans la tubulure, 

un petit cylindre plein de muriate de chaux, 

qui avoit été pesé avant l'expérience dans 

un flacon fermé. 

Le récipient étoit suspendu entre deux co­

lonnes verticales par une barre honsontale 

adhérente à la tubulure, et qui les traversoit 

dans le sens de leur diamètre. Cette barre 

pouvoit se mouvoir borisontalement, de haut 

en baSj entre les colonnes, et y être fixée 

par des vis : elle servoit à tenir le récipient 

O n se dispense souvent de donner les expériences 

directes sur la densité des gcz,. Elles peuvent servir 

non-seulement k rectifier des résultats qui deviennent 

inuti les, parce qu'ils sont fondés sur des méthodes 

imparfaites : mais encore à faire découvrir les erreurs 

de ces méthodes . 

11; 4 
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plus ou moins plongé dans un bain de mer­

cure , qui étoit assez profond pour que le 

récipient put., en s y enfonçant verticalement 

avec le robinet ouver t , se remplir du liquide 

métallique. Celui-ci ayoit été préliminaire-

men t desséché ; la titbulure seule restoit 

pleine d'air commun , pour que le mercure 

ne se mêlât pas au muriate de chaux. On 

introduisoit du gaz oxigcne, retiré du mu­

riate sur-oxigéné de potasse dans le récipient, 

en ajustant à sa tubulure une vessie à robinet 

pleine de ce gaz , et en soulevant le récipient 

jusqu'à une hauteur convenable .- on fer-

moi t ensuite les robinets. 

Pour extraire le gaz contenu dans le réci­

p ient , j 'ai vissé sur la tubulure un petit ballon 

de verre plein de mercure . En ouvrant les 

robinets , le mercure du ballon est tombé 

dans le récipient et a été remplacé par le 

gaz de ce dernier. Le canal du robinet de 

la tubulure portoit dans l ' intérieur du réci­

pient un tube destiné à diriger la chute du 

mercure , de manière qu'il ne tombât pas 

dans le muriate de chaux. 

Avant de commencer la combust ion, j'ai 

toujours extrait de cette manière une partie 

du gaz oxigène qui avoit été introduite dans 

le récipieut , et je l'ai soumise à l'analyse. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 265 

Procédés eudiomètriques. 

Gaz oxigène. Pour estimer la proport ion 

du gaz oxigène , j'ai employé l'hydrosulfure 

de potasse concentré et imprégné de gaz 

azote , et j 'ai toujours comparé ce procédé 

avec celui de l 'cudiomètre de Volta. Cette 

comparaison m'a valu plusieurs observations 

nouvelles sur l'usage de cet instrument. 

E n faisant l'épreuve par l'hydrosulfure, j 'ai 

suivi, à très-peu près le procédé deMarty ( i ) . 

J'observerai seulement que j 'enduis de suif et 

de sable le bouchon de verre du flacon qui 

contient l'hydrosulfure et le gaz que j ' ana ­

lyse , afin que le flacon ne soit pas exacte­

ment fermé ; sans celte précaution , il se 

p r o d u i t , par l'absorption du gaz oxigène , 

u n vide qui fait dégager le gaz azote dont 

la liqueur est imprégnée. 

J e laisse le mélange A'hydrosulfure et du 

gaz que j'analyse en repos pendant cinq jours ; 

après ce terme l'opération est toujours ache­

vée. Ce procédé m'a fourni des résultats plus 

réguliers que ceux que l'on obtient dans 

quelques instans par l'agitation suivant le 

procédé de Marty. 

( 1) Journal de physique , tom. L U I , p. 176. 
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J'ai soin que toute l'opération, se fasse a 

une température à-peu-près uniforme ; car si 

l'hydrosulfure se trouve exposé à un degré 

de chaleur moins élevé que celui où il a 

été imprégné de gaz azole avant d'être mis 

en contact avec le gaz que l'on examine , 

il absorbe du gaz azote dans ce dernier j il 

en ajoute en revanche à une température plus 

élevée. 

Le procédé eudiomélrique de l'hydrosul-

fure est, comme nous le verrons dans la 

sui te , plus exact que le procédé de Voila 

pour déierininer la proportion du gaz oxi­

gene lorsqu'il est mêlé seulement au gaz 

azo te ; mais lorsque le mélange contient du 

gaz hydrogène carburé , ou oxicarburé , il 

convient d'employer l 'eudiomètre de Volta, 

ou tout autie procédé dans lequel la pré­

sence d'une grande quantité d'eau n'est pas 

essentielle ; car la fiqueur hydrosulfurée (2) 

(1) L'absorption des gaz hydrogènes oxicarburés 

par l 'hydrosulfure de chaux , a été annoncée par 

M . C . - L . ÎJerthollet dans son beau travail sur les 

g a i hydrogènes oxicarburés ( M é m . de la Société 

d 'Arcuei l , vol. I I , p . 7g. J 'a i vu que le gaz olé-

ft^ H est absorbé en même quanti té par l'eau pure 

et par un volume égal de dissolution de sulfure 

hydrogéné de potasse , mais que le gaz hydrogène 
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(ou même l'eau p u r e ) absorbe très-sensi­

blement tous les gaz hydrogènes oxicarburés , 

et fait paroîlre la proport ion du gaz oxigéné 

plus grande qu'elle ^te l'est réellement. Cette 

observation n'est vraie cependant que lorsque 

Ja proport ion du gaz hydrogène carburé ex­

cède un centième du gaz que l'on analyse. 

Gaz acide carbonique. Pour séparer, après 

la combustion du charbon , le yaz acide car­

bonique du gaz oxigène et du gaz azo te , je 

me sers de l'appareil pneumatique à mer ­

cure ; je plonge, dans ce liquide le petit ballon 

qui a extrait , à l'aide du vide , le gaz du 

récipient où la combustion s'est opérée , et 

je fais passer l'air que ce ballon contient dans 

un large tube plein de mercure , et assez 

élevé pour que la colonne de gaz ait environ 

o,i"j mètre de haut. J'y introduis ensuite 

au travers du mercure un ou deux grammes 

de potasse liquide très-concentrée ; j 'agite 

par intervalle celte solution dans le g a z , et 

au bout de quelques heures tout le gaz acide 

est condensé : je remplace le mercure par 

de l'eau et je mesure l 'absorption. 

L'expérience m'a prouvé que lorsque le 

pur est absorbé en beaucoup plus grande, proport ion 

par l'eau pure que par la liqueur h jdrosul iurée . 
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gaz acide carbonique est mêlé à du gaz oxi­

gène à-peu-près p u r , on commet des erreurs 

considérables en faisant la séparation des deux 

gaz par l'eau de chaux. Ce l iquide, à l'aide 

de l'agitation requise pour l'entière conden­

sation du gaz acide , absorbe du gaz oxigène. 

Ce dernier effet est produit non point par 

la chaux , niais par l'eau de dissolution qui 

doit être ici en très-grande proportion re­

lativement au volume du gaz. La potasse 

liquide absorbe sous le même volume , à très-

peu près , la même dose de gaz oxigène que 

l'eau de chaux; mais comme la solution de 

potasse peut être employée sous un volume 

infiniment moindre , l 'erreur qui en résulte 

est inappréciable. 

L'eau de chaux trouble les résultats , non 

seulement en absorbant le gaz oxigène, 

mais en le remplaçant par du gaz azote , 

dont elle est toujours plus ou moins pé­

nétrée. 

Lorsque le gaz acide est mêlé avec de l'air 

c o m m u n , ou avec du gaz oxigène souillé 

par une grande proport ion de gaz azote , 

l 'on peut employer l'eau de chaux pour ab­

sorber le gaz acide sans erreur sensible. 

Voici le résultat moyen de mes expé~ 

riences à ce sujet , sous une température de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 36g 

i4 deg. centigrades. L'eau de chaux dont je 

nie suis servi a été préparée en mêlant deux 

poignées de chaux vive avec six pintes d'eau 

de pluie très-pure , et en filtrant la disso­

lution au b 'mt de 48 heures. Le gaz oxigène 

n'a été mêlé à l'eau de chaux qu'après avoir 

été mis en contact avec la potasse l iquide; 

I'hydrosulfure de potasse indiquoit dans ce 

gaz , après celte opération , un centième de 

gaz azote. 

Première expérience. 100 parties de ce gaz 

oxigène ont été agitées 80 fois pendant une 

minute avec 400 parties en volume d'eau de 

chaux dans le tube de l 'eudiomètre de F o n -

tana , et elles ont été réduites à 96 parties. 

En répétant la même opération sur ces gS 

part ies , elles ont été réduites à 92, J'ai fait 

cette expérience à plusieurs reprises avec de 

l'air commun ; il n'a changé sensiblement ni 

en pureté ni en volume. 

Deuxième expérience. 100 parties de gaz 

oxigène pur ont été mêlées avec 9 pariies en 

volume d'eau de chaux dans un flacon qui 

a été fermé avec un bouchon de verre, Après 

une minute d'agitation les 100 parties de gaz 

ont été réduites à 92 parties f • ces 92 par­

ties 7 contenoient S parties de gaz azote ; elles 

n'en contenoient qu 'une partie avant leur 
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mélange avec l'eau de chaux , et cependant 

elles avoient été antérieurement en contact 

avec une quantité de potasse liquide suffisante 

pour absorber plus de 200 parties de gaz 

acida carbonique. Cette expérience a été ré­

pétée en mêlant à l'eau de chaux 100 parties 

d'air commun ; il n'a changé sensiblement 

ni en pureté ni en volume. 

Troisième expérience. 100 parties de gaz 

oxigène pur ont été introduites dans un flacon 

fermé avec goo parties eu volume d'eau de 

p lu ie , qui teuoit le j de son poids de po­

tasse pure en dissolution; elles ont été ré ­

dui tes , après une minute d'agitation, à ga 

parties^. J'ai obtenuunrésultatsemblahleavec 

de l'eau de pluie. 

Quatrième expèi ience. 1 0 0 parties de gaz 

oxigène pur ont été mises en contact pendant 

six heures avec 4 parties en volume de po­

tasse liquide concentrée : Je gaz n'a changé 

sensiblement ni en pureté ni en volume, 

quoique le mélange ait été agité à plusieurs 

reprises. 

Observations sur la présence du carbone 

dans le gaz hydrogène, regardé jusqu'à 

présent comme pur. Lorsqu'on a fait brûler 

dans du gaz oxigène pur du charbon ordi-
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(1) .Tourn. de phys . , tom. L X , p . i 5 o . 

nairc, ou du bots , uu une huile , ou une 

substance végétale quelconque dont l 'hydro­

gène fait partie , on trouve, toujours du gnz 

hydrogène mêlé avec le gaz oxigène après 

la combustion , quoique la quantité de ce 

gaz oxigène soit très-supérieure à celle qui 

est requise pour brûler le gaz inflammable 

et tout le combustible. On sent toutefois 

que la proport ion de ce gaz hydrogène ne 

peut qu'être très-petite : elle ne disparaît point 

par l'étincelle électrique. La présence de ce 

gaz ne peut être démontrée que par le pro­

cédé indiqué par MM. Humbol t et Gay-

Lussac (1) pour déteiminer la combustion 

d'une très-petite proport ion de gaz hydrogène 

dans un autre gaz. Ce procédé consiste à 

ajouter 100 parties de gaz hydrogène à 2 0 0 

de l'air qu'on veut analyser, et à faire détoner 

le mélange avec une quantité déterminée et 

surabondante de gaz oxigène; si cette déto­

nation fait subir au volume des gaz, une 

diminution plus grande que celle qui doit 

résulter de la combustion du gaz hydrogène 

qui a été ajouté , on conclut que le gaz qu'on 

analyse contient du gaz hydrogène. Je vais 
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quelles il est important d'avoir égard dans 

cette opération. 

Il convient de traiter le résidu de la dé­

tonation par la potasse , pour déterminer 

si la combustion du gaz hydrogène qu'où 

peut découvrir fournit de l'acide carbonique; 

et pour ne pas négliger dans cette analyse 

une quantité notable de carbone; mais l'éva­

luation du gaz acide qui s'est ainsi formé , 

ne peut être juste qu'autant qu'on en re­

tranche l'acide carbonique, que le gaz rrydrQ.-

gène , réputé pur et ajouté comme réactif, 

fournit toujours dans sa combustion lors­

qu'elle s'opère avec un excès de gaz oxigène. 

J 'a i trouvé avec surprise que tous les gaz 

hydrogènes réputés purs fournissent dans 

leur combustion totale une quantité notable 

de gaz acide carbonique. J ai essayé le gaz 

hydrogène obtenu du fer le plus pur par 

l 'acide sulfunque étendu d'eau distillée , le 

gaz obtenu par le même procédé du zinc 

purifié par la distillation , le gaz obtenu pen­

dant la dissolution de l'étain par l'acide n i u -

riatique , le gaz retiré de la décomposition 

de l 'ammoniaque dans un tube incandescent. 

J'ai éprouvé enfin le gaz hydrogène obtenu 

de la décomposition de l'eau distillée pai-

f électricité 
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l'électricité Voltaïque , en employant des ex­

citateurs de platine, et en disposant l 'appareil 

de manière qu'il n'y eût que du mercure , 

du verre et du platine en contact avec l'eau 

et les gaz qu'elle produisoit . Tous ces gaz 

hydrogànes m'ont fourni , après leur c o m ­

bustion avec excès de gaz oxigène , un résidu 

gazeux qui étoit en partie absorbé par la 

potasse , et qui troubloit la solution aqueuse 

de baryte en formant de là baryte carbonatée. 

Les gaz avant la détonation ont toujours 

été mis en digestion sur de la potasse. 

Cetie précaution est sur - tout essentielle 

pour le gaz oxigéné que j 'a i employé et 

que j 'ai extrait du muriate suroxigéué de 

potasse. Ce g a z , lorsqu'on y regarde à 

quelques millièmes de son volume , n'est 

jamais exempt d'acide carbonique. 

1000 parties en volume de gaz hydro ­

g è n e , extrait de la dissolution du zinc 

purifié par la disti l lation, ont fourn i , par 

leur détonation avec 1000 parties de gaz 

ox igène , 3 parties de gaz acide. 

Le gaz hydrogène , extrait par le zinc 

du commerce , qui n'avoit point été dis­

tillé , a produit la même quantité de ga-î 

acide que le gaz hydrogène précédent. 

1000 parties de gaz hydrogène , extrait 

Ton te LXXI. S 
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par la dissolution du fer , ont produit 4 
parties ~ de gaz acide dans une opération 

semblable. 

1 0 0 0 parties de gaz h y d r o g è n e , extrait 

par la dissolution d'étain dans l'acide mu-

riatique , ont formé dans leur combust ion, 

9 parties d'acide carbonique. 

i o o o parties de gaz hydrogène retiré de 

la décomposit ion de l'eau pa r l'électricité 

Vol la ïque , ont p r o d u i t , par leur détona­

t ion . avec i ooo parties de gaz oxigène, 3 

parties de gaz acide. 

i ooo parties de gaz hydrogène , retiré 

de la décomposition de l 'ammoniaque , ont 

produi t i o parties d'acide carbonique, par 

le même procédé. 

Pour rendre très-sensibles des quantités 

aussi petites de gaz acide , j 'ai fait l 'absorp­

t ion de ce gaz sur le mercure , dans un 

tube assez é levé , pour que la colonne 

gazeuse que j 'examinois eût 7 décimètres 

en h a u t e u r , et i3 millimètres de diamètre. 

L 'opération n'étoit achevée qu'au bout de 

24 heures. 

On pourroit croire que la condensation 

du gaz , par la potasse , est due à l'ab­

sorption de la vapeur nitreuse qui peut se 

former dans ces combustions où l'azote 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D K C H I M I E . <2y5 

est toujours présent en petite quantité j 

mais j 'ai toujours fait la détonation sur une 

grande surface d'eau ; j 'ai laissé le gaz 

résidu en contact avec ce l iquide , pendant 

une h e u r e , ou un teras suffisant pour que 

la présence de cette vapeur ne puisse plus 

cire soupçonnée. 

J'ai dit d'ailleurs q u e , en substituant 

l'eau de baryte à la potasse , la terre étoit 

précipitée à l'état de carbonate. Pour n'être 

point t rompé dans un résultat aussi pe t i t , 

j 'ai introduit deux onces d'une solution 

aqueuse de baryte avec excès d ' eau , dans 

un ballon de verre épais , et qui contenoit 

7 5 4 centimètres cubes. 

Il étoit pourvu d'un robinet et de deux 

excitateurs. Après avoir vidé ce globe d 'air , 

j 'y ai fait détoner un mélange à partie 

égale de gaz oxigène et de gaz hydrogène , 

retiré de la dissolution du zinc distillé , 

dans l'acide sulfurique. Après l 'absorption 

du gaz acide par l'eau de baryte , j 'ai ex­

trait par la pompe pneumatique le gaz résidu, 

et j 'ai introduit et fait détoner dans le ballon 

un nouveau mélange de gaz semblable au 

premier . Ces opérations ont été répétées 

jusqu'à l'entière combustion de 2,91 déci­

mètres cubes do gaz hydrogène à o m , 7 3 du 

S 2 
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baromètre , el à 18,75 du tlicrm. centig. 

Le carbonate de baryte , qui s'est formé , 

a pesé G ceulïg. E n admet t an t , d'après 

Klapro ih , que 100 parties en poids de 

carbonate de baryte , contiennent 22 par­

ties d'acide carbonique , on trouve que 

1000 parties en volume de gaz hydrogène, 

retiré par le moyen du zinc purifié par 

la distillation , ont formé dans leur com­

bustion 2,6 parties d'acide carbonique. Cette 

évaluation me paroît assez approchée de celle 

que j'ai déduit» de l 'absorption du gaz acide 

par la po tasse , pou r regarder les deux 

résultats comme à-peu-près semblables. 

J'insiste sur ces détads , parce que la 

quantité d'acide carbonique que les chimistes 

français ont obtenue de la combustion du 

gaz hydrogène extrait par le moyen du zinc, 

dans leur grandeexpérien^e surla composition 

de l'eau (1 ) , n'équivaloit qu'à une millième 

(1) Annales de ch im. , tom. V I I I et IX . Ces auteurs 

conviennent qu'ils n 'on t p u estimer que par approxi­

mat ion le vo lume du gaz. hydrogène quise trouvoit dans 

les 9 8 7 pouces cubes du gaz, résidu de la combustion. 

Ils évaluent que l 'hydrogène n 'en faisoit que la j ' , 1 " . 

par t ie . Il m e paroît probable que cette quanti té 

étoit plus considérable , puisque le phosphore y a 
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pu produire une détonat ion. J e crois de plus que 

ce g a i hydrogène étoit t rès-oxicarburé. 

(1) L 'on ne Uouta plus dès-lors que la p réc ip i ­

tation qui avoit été obse rvée , ne fût due à l ' im­

pureté des métaux qui avoient oervi à la préparat ion 

du gaz hydrogène. C'est ainsi que l'on fut conduit 

a admettre du charbon dans le z inc . Cependant Proust 

n 'a point t rouvé de carbone dans le résidu noir que 

ce métal laisse après sa dissolution dans les acides. 

Il me paroît t rès-probable qu 'on doit attribuer en 

partie à l'eau qui a décomposé le zinc , le carbone 

du gaz hydrogène qui est dégagé par ce inétal , et 

par plusieurs autres métaux. 

S 5 

partie de ce gaz h y d r o g è n e , tandis que dans 

nies expériences cette quantité de gaz ac ide , 

s'est trouvée à-peu-près trois fois plus g r a n d e , 

soit que j'aie employé du zinc purifié ou n o n 

purifié , soit du gaz hydrogène réputé p u r , 

extrait par tout autre procédé. 

Dans les premières discussions sur le 

pblogistique et sur la nature du gaz hydro­

gène , quelques chimistes annoncèrent que 

le résidu de la détonation des gaz oxigène 

et hydrogène , précipitoit l'eau de chaux. 

Cavendish et Lavoisier répétèrent cette ex­

périence avec soin , et n 'observèrent point 

de précipitation ( 1 ) . Mais j'ai vu que ces r é ­

sultats opposés , se concilient en p a r t i e , 

lorsqu'on a égard aux proport ions du. gaz 
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oxigène et du gaz hydrogène. Si l 'on fait 

le mélange de ce6 deux gaz dans une pro-, 

port ion telle que le gaz hydrogène prédo-. 

mine après la combust ion , il ne se forme 

presque point de gaz acide , parce que la 

plus grande partie du carbone reste en dis­

solution dans le gaz hydrogène qui n'a pas 

été brûlé • ce dernier se trouve alors à 

volume égal plus oxicarburé , qu'il ne l'étoit 

avant la détonation : mais lorsque la com­

bustion se fait avec excès de gaz oxigène, 

la presque totalité du gaz hydrogène oxi­

carburé se brûle , et l'on obtient du gaz 

acide en quantité notable. A ins i , lorsque 

j 'a i fait détoner 1000 parties du gaz hydro­

gène le plus p u r , avec 1000 de gaz oxi­

gène , j'af obtenu au mo ins 3 parties d'acide 

carbonique ; tandis que je n'ai obtenu 

qu 'une partie de gaz ac ide , lorsque j'ai fait 

détoner i5oo parties du même gaz hydro­

gène avec 5oo parties de gaz oxigène ; mais 

le gaa hydrogène superflu s'est trouvé à 

volume égal plus chargé de carbone , qu'il 

ne l'étoit avant la détonation. 

Ces résultats sont intéressans en ce qu'ils 
nous montrent que nous ne connoissons 
point la densité du gaz hydrogène p u r , et 

que celui que nous considérons comme tel , 5 
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(\) Mémoires de la Société d 'Arcueil , tom. I I . 

S 4 

contient toujours une petite proport ion de 

carbone , et probablement d'oxigène , puis­

que M. Berthollet n reconnu qu'il n'existoit 

point de gaz hydrogènes carbures p u r s , et 

que ceux que l 'on considérait c o m m e tels , 

contenoient toujours del 'oxigène (1). On peut 

même mettre en quest ion, si la présence 

du carbone et de l'oxigène n'est pas essen­

tielle à la constitution de la substance que 

nous avons nommée improprement gaa 

hydrogène pur . Ces résultats indiquent da 

plus , que l'eau distillée la plus pure con­

tient du carbone , et qu'il en est de même 

de l 'ammoniaque , quoique ce carbone ne 

soit qu'en très-petite proport ion et peut-être 

d'une manière accidentelle dans ces deux 

substances, il peut jouer un rôle important 

dans la végétation et dans un grand n o m b r e 

d'autres opérations. 

Observations sur la condensation du gaz 

azote dans le procédé eudiométrique de 

Volta. Lorsqu 'on brûle soit par une c o m ­

bustion len te , soit, par une combustion ra­

pide et instantanée, du gaz hydrogène dans 

un mélange de gaz oxigène et de gaz azote ^ 

ce dernier gaz se condense en par t ie , e n 
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(1) J 'admets , d'après M. Gay-Lussae , que 200 

parties de g a i h y d r o g è n e , condensent 100 parties 

de gaz oxigène. Mais je dois observer que la for ­

mat ion du gaz acide carbonique qui accompagne la 

combustion du gaz hydrogène le plus pur peut modU 

fier très-légèrement cette assertion, ou empêcher qu'elle 

puisse être démontrée jusqu'à des termes compris, 

entre la •~zc""!- e t 1* TST3 ; m c - partie du volume de 

ce gaz hydrogène. 

se combinant suivant les proportions du 

mélange , ou au gaz oxigène seu l , ou aux 

gaz oxigène et hydrogène. Ces effets sont 

assez, prononcés dans quelques circonstan­

ce s , pour donner lieu à des erreurs no­

tables dans les épreuves eudiornélriques par 

le procédé de Volta. On en jugera par la 

comparaison des expériences suivantes qui 

ont été répétées , un grand n o m b r e de fois. 

200 parties de gaz hydrogène extrait par 

le moyen du z i n c , et 200 parties de gaz 

oxigène dans lesquelles 1 hydrosulfure de 

potasse indiquoi t , 5 ^ 5 parties de gaz azote, 

ont laissé , après leur détonation et l'action 

de la potasse y un résidu égal à 102 par­

ties ~. Ce résultat indique au moins 1,7 
partie de gaz azote dans les 200 de gaz 

hydrogène (1). 

200 parues du même gaz oxigène et 200 
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du même gaz hydrogène ont été brûlées 

sur 100 parties de gaz azote extrait de l'air 

commun. Le résidu de la détonation s'est 

trouvé égal , après l 'action de la potasse , 

à 197 parties ~ , tandis que d'après l'expé­

rience précédente , il auroit dû se trouver 

égal à 202 parties si l'azote que j 'ai a jouté , 

n'avoit eu aucune influence sensible dans le 

résultat. 

Pour juger de la quantité de gaz azote qui 

s'est condensée , j 'ai traité ces 197 parties ^ 

par la potasse et par l 'hydrosulfure. Elles 

ont été réduites par ces réactifs a i o 5 , 4 5 . 

O r , la quantité de gaz azote qui a été in­

troduite dans cette expér ience , est égale à 

100 -+- 5,75 -f- T,7 = 107 ,45 . 

La combustion a donc condensé. . . 

107,45 — i o 5 , 4 5 = 2 parties de gaz azote. 

Ce résultat est un terme moyen entre u n 

grand nombre d'observations. 

Dans l'expérience antérieure où. 200 parties 

de gaz hydrogène qui contenoient 1,7 partie 

de gaz azote , ont été brûlées avec 200 de 

gaz ox igène , souillées de 5 ,75 parties de 

gaz azote, ce dernier s'est condensé , mais 

beaucoup moins que dans l'opération p ré ­

cédente. Car les 102 parties ~ de gaz qui 

restoient après la détonation , ont été 
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réduites par la potasse et par l'hydrosulfure 

à 6,84 parties. Ce qui indique une conden­

sation de 0,6 partie de gaz azote. 

Il suit de là , que les erreurs de l 'eudio-

mètre de Vol ta ne sont pas égales dans tous 

les mélanges , et que les indications de cet 

instrument sont d'autant plus justes que le gaz 

qu 'on analyse contient moins de gaz azote. 

Quand on analyse par l 'eudiomètre de 

Volta , l'air atmosphérique , en lui ajoutai)! 

son volume de gaz hyd rogène , comme cela 

se pratique ordinairement ; le mélange subit 

par la détonation , une condensation qui 

indique une proport ion de gaz oxigène , 

environ correspondante à celle qu'on auroit 

obtenue , si l'on eût employé le procédé 

de l 'hydrosulfure. Je me suis assuré cepen­

d a n t , par le gaz nitreux , que tout le gaz 

oxigène de l'air atmosphérique n'avoit pas 

été détruit dans la combust ion; mais comme 

il s'est condensé de l 'azote , il y a eu com­

pensation entre le gaz azote condensé, et 

le gaz oxigène qui est resté libre. L'indi-

catiou de l 'eudiomètre de Volta dans ce 

cas , n'a donc été juste qu'en apparence. 

Des composés qui se forment dans la 

combustion des gaz hydrogène et oxigène , 

souillés de gaz azote. Lavoisier, Fourcroy,. 
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Seguin , Vauquelin et Cavendisli ont trouvé 

que l'eau formée par la combustion du gaz 

hydrogène et du gaz oxigène mêles de gaz 

azote, contenoit quelquefois de l'acide n i ­

trique ou nitreux , et que dans d'autres cas 

elle paroissoit parfaitement pure. Les expé­

riences des chimistes français ont indiqué 

qu'une combustion lente , étoit le seul moyen 

de s'opposer au développement de l'acide. 

Cependant Cavendish avoit annoncé ( r ) , 

qu'en opérant la combinaison des gaz par 

la détonation , ou par une combustion 

rapide , il obtenoît une eau pure , et qui 

n'étoit point ac ide , lorsque le gaz, suivant 

ses expressions, étoit phlogistiqué après la 

combustion , et qu'au cont ra i re , il y avoit 

formation d'acide nitr ique , lorsque le gaz 

oxigène prédominoi t à la combinaison. J'ai 

vu que l'observation de Cavendish étoit 

exacte en ceci , c'est que l'eau est acide , 

lorsqu'il y a excès de gaz oxigène, tandis 

qu'elle ne rougit point les couleurs bleues , 

lorsqu'il y a excès de gaz hydrogène après 

la combustion rapide ; mais j'ai r econnu 

en même tems que la pureté de l'eau n'étoit 

qu'apparente , et que l'absence de l'acidité 

( i ) Journ. de p h j s . , tom. X X V , p . 437. 
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ne tenoit pas à l'absence de l'acide nitrique , 

mais à sa neutralisation par l 'ammoniaque 

qui se forme toujours avec l'acide ni t r ique, 

soit par une combustion lente , soit par une 

combustion rapide, lorsque le gaz hydrogène 

prédomine à la combinaison. J'ai introduit 

dans un ballon préliminairement vidé d'air 

un mélange composé de i parties de gaz hy­

drogène p u r , et d'une partie de gaz oxigène 

souillé de Th"P m". de gaz azote ; je les ai fait 

détoner avec l'étiucelle é lectr ique, et j'ai rem­

placé par un mélange semblable au précé­

dent , les gaz qui venoient d'être détruits 

par la combustion. En répétant ainsi ces 

opérations , un grand nombre de fois , 

et jusqu'à ce que les gaz ne pussent plus 

s'enflammer par la surabondance du gaz 

hydrogène et du gaz azote qui s'accumu-

loient graduellement dans le ballon , j'ai 

obtenu 5,25 grammes d'eau qui n'étoit point 

acide. Mais elle a laissé, après son évapo-

ration à la température a tmosphér ique, en­

viron i3 mil l igrammes de nitrate d'am-

inoniaque cristallisé. 11 a laissé dégager de 

l 'ammoniaque sensible à l 'odorat par sa 

trituration avec la potasse qui a formé 

ainsi du nitrate de potasse bien déterminé. 

J'ai fait brûler très-lentement dans de l'air 
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(1) ]UM. Allen et P e p y s , en faisant cette expé­

rience , ont considéré l 'oxide de f e r , comme tout 

formé dans la plombagine avant la combust ion. Cette 

erreur doit in t roduire de légers changemens dans les 

résultats de leur opérat ion. 

a tmosphér ique , un jet de gaz hydrogène 

qui sortoit d'un gazomètre sous l'orifice 

d'uu récipient de verre ; j'ai recueilli l'eau 

qui en tomboit après qu'elle setoi t con­

densée sur les parois du vase. Elle m'a 

fourni , par une évaporation spontanée , du 

nitrate d 'ammoniaque, mais en moins grande 

proport ion que dans l 'opération précédente 

qui avoit été faite en vase clos. J'ai obtenu 

de même ce sel , par la combustion de 

tous les gaz hydrogènes oxicarburés que 

j'ai éprouvés. La formation de l ' ammo­

niaque , dans ces combustions , est un 

fait qui n'avoit pas été encore observé. 

Combustion de la plombagine deCornouaillc. 

J'ai b r û l é , dans du gaz oxigène-, o,588 

gramme de plombagine séchée à une chaleur 

rouge. La combustion a duré une heure ; 

elle a laissé pour résidu o,33 g ramme d'oxide 

rouge de fer. Ce composé qui s'est formé 

pendant l 'opération ( i ) , doit contenir sui-
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£.1) Annales de c h i n i . , tom. L X V , p . aoa . 

vant Bucholz (i) 0 , 0 2 3 1 gramme de fer et 

0 , 0 0 9 9 d'oxigène. Donc 100 parties de cette 

plombagine contiennent 4 parties de fer , 

et j'ai brûlé o , 5 8 8 — 0 , 0 2 5 i = o , 5 6 4 9 gramme 

de carbone. 

Le gaz qui éloit contenu dans le réci­

pient , occupoit à l ' ombre , avant la combus­

t i o n , i 8g4 , 3 centimètres cubes , à 4 - 2 3 , 1 2 

du therni. ccntig. et à o m , 7 5 2 g du baro­

mètre réduit à la température d e i a , 5 . 

Deux heures après la combustion , le gaz 

occupoit 1 8 9 9 , 3 centimètres cubes, à + 2 5 

du therm. centig. et à o m , 7 3 2 g du barom. 

corrigé. 

E n réduisant les volumes du gaz , avant 

et après la combustion , à la température 

moyenne de -+• 1 2 , 5 , et à la pression de 

o m , 7 5 7 9 6 , on trouve que le gaz occupoit 

Avant la combustion 1 7 5 8 , 8 centim. cubes. 

Après la combustion 1 7 5 0 , 4 

Diminut ion de vol. 8,4-

La plombagine n'a répandu en brûlant , 

n i vapeur ui fumée. Le muriate de chaux 

qui étoit placé dans le récipient, et qui a 

toujours été pesé dans un flacon fermé , a 
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acquis une augmentation de poids égale à 5 

centigrammes : mais une expérience compa­

rative m'a mont ré qu'il absorboit un centi­

gramme d'eau dans l'air atmosphérique , 

pendant le tems que j 'employois à intro­

duire le sel dans le récipient , et à l 'en 

sortir. Le gaz qui a servi à la combustion 

ne contenoit point d'eau vis ible , mais il 

étoit à l 'humidité ex t rême, et l'eau hygro­

métrique qui s'y t rouvoit , sous la tempéra­

ture de-f-25 degrés, pesoit 3,g centigrammes. 

C o m m e le rnuriate de chaux devoit acquérir 

par ces deux additions le poids de 4 > 9 cen­

t igrammes , il ne paroît pas que la p lom­

bagine ait produit en b rû l an t , une quantité 

sensible d'eau. 

L'hydrosulfure de potasse indiquoit 89,75 

parties de gaz oxigène et 10 parties ~ de 

gaz azote dans 200 parties du gaz oxigène 

impur que le récipient contenoit avant la 

combustion. La potasse n'y démontroi t point 

de gaz acide. 200 autres parties du môme 

gaz après avoir été mêlées avec 4°o parties 

de gaz hydrogène , étoient réduites par la 

détonation à 33 , et contenoient par con­

séquent 18g parties de gaz oxigène et 11 

parties de gaz azote. Si l'on s'en rapporte 

au procédé de l 'hydrosulfure , les 1758,8 
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centimètres cubes de gaz destiné à la com­

bustion de la plombagine contenoient , 

1669,8 centim. cubes de gaz oxigène. 

8g, de gaz azote. 

Î 758,8. 

La potasse a absorbé dans 100 parties du 

gaz qui avoît été modiGé par ]a combustion 

de la plombagine , 65,42 parties de gaz acide 

carbonique. 

Après la séparation de ce gaz acide , j'ai 

recherché s'il se trouvoit du gaz hydrogène 

dans le gaz résidu , en le faisant détoner avec 

un mélange fait a partie égale de gaz hydro­

gène et de gaz oxigène, et en traitant avec 

une solution de potasse le gaz qui rcsloit 

après la détonation. Ces opérations m'ont 

prouvé que la plombagine n'avoit point laissé 

dégager de gaz hydrogène. La détonation n'a 

produi t que la quantité de gaz acide , et la 

condensation qui dévoient résulter de la 

combustion du gaz hydrogène que j'avois 

ajouté. 

L'hydrosulfure de potasse indiquoit dans 

100 parties du gaz que le récipient contenoit 

après la combustion de la plombagine , 87 
parties de gaz oxigène et i3 parties de gaz 

azote. 100 autres du gaz que je viens d'ana­

lyser 
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byser ont été mêlées avec 2 0 0 de gaz hydro­

gène; elles ont été réduites par la détona­

tion à 4 0 parties. Donc ces 100 parties con­

tenoient 8 6 , 6 6 de gaz oxigène et 13 ,34 parties 

de gaz azote. D'après le procédé de l 'hydro-

sulfure , les 1 7 5 0 , 4 centimètres cubes de 

gaz qui se trouvoient dans le récipient , 

après la combust ion de la p lombagine , con­

tenoient , 

1110 ,1 centim. cubes de gaz acidecarbon. 

5 5 7 , 0 6 de gaz oxigène. 

8 3 , 2 4 degaz azote. 

Î 7 5 0 , 4 '\ 

Si l'on recherche la composition du gaz 

acide carbonique d'après la quantité de gaz 

oxigène qui a été employée à le former , 

on trouve que le volume de gaz oxigène 

qui a disparu dans cette opérat ion, est égal 

à 1 6 6 9 , 8 — 5 5 7 , 1 = 1112 ,7 centimètres 

cubes. En retranchant de ce n o m b r e , 7 ,3 

centimètres pour le poids de 0 , 0 0 9 9 g ramme 

d'oxigène qui a oxidé le fer de la plombagine, 

il reste n o 5 , 4 centimètres cubes de gaz oxi­

gène qui sont entrés dans la composition de 

i t i o , t centimètres cubes de gaz acide car­

bonique. Lorsqu'on substitue aux volumes 

de ces gaz leurs poids respectifs , on trouve 

Tome LXXI T 
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par une règle de proport ion que 100 parties 

en poids de gaz acide carbonique , con­

tiennent 92,64 parties d'oxigène , et 27,36 

parties de carbone. 

Si l'on recherche la composition du gaz 

acide y d'après le poids de la plombagine 

qui s'est brûlée , on voit que 0,5649 gramme 

de plombagine ( déduction faite du fer qui 

y est contenu ) a été employé à former 

r 11 o, i centimètres cubes ou 2,0621 grammes 

de gaz acide ca rbonique , et que par con­

séquent t oo parties en poids de cet acide, 

contiennent 27,3g parties de carbone et 72,61 

parties d'oxigène. 

II e . Expérience sur la combustion de la 

plombagine de Cornouaille. 

C o m m e la plombagine est de toutes les 

substances charboneuses que j 'a i éprouvées, 

la seule qui n'ait point fourni d'eau et de 

gaz hydrogène en b r û l a n t , j 'ai cru devoir 

répéter cette combustion. 

Le fragment de plombagine que j'ai brûlé 

dans du gaz oxigène pesoi t , après avoir été 

exposé à l 'incandescence o ,565 gramme. 11 

a laissé après sa combustion o,o32 gramme 

d'oxide rouge de fer qui contenoit o,oog44 
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gramme d'oxigène e t o , 0 2 2 5 6 gram. de fer. 

J'ai donc brûlé o,565 — o , 0 2 2 5 6 = 0,54^44 

de carbone. 

Le gaz oxigène occupoit avant la c o m ­

bustion 1775,3 centimètres cubes. L e t h e r m . 

centig. étant à - ( - 9 , 3 7 5 , et le ba rom. à 

0 , 7 3 0 8 g . Après la combustion le gaz n'avoit 

point changé de volume , sans correction 

soit pour la température qui étoit à - r - i o , ô a 5 , 

soit pour le baromètre qui étoit à o m , 7 2 8 6 3 . 

En réduisant les volumes du gaz avant et 

après l 'opération à la température moyenne 

de -f- i 2 , 5 et à la pression de om,75796 , 

on trouve que le volume du gar, avant la 

combus t ion , est égal à 1762 centimètres 

cubes ; 

Et après la combustion à 1 7 1 8 , 6 . 

Diminution de volume = i 3 , 4 - ( 0 -

La plombagine n'a point formé de vapeur 

en brûlant. Le muriate de chaux suspendu 

(1) J 'ai opéré quatre foisla combustion de la p lomba­

gine , et j ' a i toujours observé une petite diminution de 

volume dans le gaz, oxigène après l 'opérat ion, cerésultat 

est dû , en grande partie à l ' ox idaùon du fer. J/e dois 

observer qu'il étoit facile de commettre une erreur 

de G centimètres cubes dans l 'estimation du volume 

d 'une aussi grande quantité de gaz. 

T a 
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dans le réc ip ient , a augmenté de 4 c e n -

tigrammes. J 'ai fait voir dans l'expérience 

précédente , que cette augmentation de poids 

éloit due soit à l'eau hygrométrique du gaz 

oxigène , soit à l'eau absorbée par le muriate 

de chaux dans l'air a tmosphérique, pendant 

l ' introduction de ce sel dans le récipient. 

L'hydrosulfure de potasse a indiqué dans 

1 0 0 parties du gaz qui devoit servir à la 

combustion , go parties de gaz oxigène et 10 
parties de gaz azote. Les 1 7 3 2 centimètres 

cubes de gaz , contenoient donc avant l'ex­

périence , 

1558 ,68 ccntim. cubes de gaz oxigène, 

1 7 3 , 3 2 de gaz azote. 

1 7 3 2 , 0 0 . 

La potasse a absorbé 6 2 , 0 6 parties de 

gaz acide cai^bonique dans 100 parties du 

gaz qui avoit servi à la combustion. Je n'ai 

point pu y découvrir de gaz hydrogène. 

L'hydrosulfure de potasse y a, indiqué après 

l 'absorption du gaz acide 0 , 7 4 2 5 de gaz 

oxigène, et 0 , 2 5 7 3 de gaz azote. Les 1 7 1 8 , 6 

centimètres cubes de gaz résidu de la com­

bustion , contenoient d o n c , 
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lo66,5 eenhm. cubes de gaz acide carb. , 

4^4J2 de gaz oxigène , 

167,g de gaz azote. 

1718,6. 

Si l'on recherche la composition du gaz 

acide d'après le poids de la plombagine que 

j'ai b rû l ée , on trouve que 1066,5 de gaz 

acide qui pèsent 1,9811 g ramme contien­

nent 0,54244 de plombagine déduction laite 

du fer qui y est contenu , ou que 100 parties 

en poids d'acide carbonique , contiennent 

27,381 de carbone et 72.619 d'oxigène. 

Pour rechereher la composition du gaz 

acide d'après la consommation du gaz oxi­

gène , on voit que la combustion de la 

plombagine a fait disparoître 1074,2 centi­

mètres cubes de gaz oxigène , en y c o m ­

prenant 0,00944 g ramme = 6,97 centi­

mètres cubes de ce gaz qui ont été em­

ployés à oxider au maximum le fer de la 

plombagine. Le carbone de ce minéral n'a 

donc consommé , en brûlant que 1068,22 

centimètres cubes du gaz oxigène qui do i ­

vent être contenus dans 1066,5 centimètres 

cubes de gaz acide. 

E n représentant les volumes de ces g a z , 

par leurs poids respectifs, ou trouve que 

T 3 
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100 parties en poids de gaz acide carboni­

q u e , contiennent 72,96 parties de gaz oxi­

gene et 27,04 parties de carbone. 

Combustion de l'anthracite. 

J'ai brûlé dans du gâz oxigène 0,549 

g r a m m e d'antbracite (1) séchée à une cha­

leur r o u g e , le combustible qui a disparu 

dans celte opération pesoit 0,524 g r a m m e , 

déduction faite des cendres dont le poids 

éloit égal à 0,025 grammes. 

Le récipient dans lequel cette combustion 

s'est opérée , contenoit avant l'inflammation ,, 

1886 , 4 centimètres cubes de gaz oxigène 

i m p u r , à o m , 7 3 0 8 9 du ba romèt re , et à . . . 

- + - 2 i , 5 6 du therm. centig. 

Après la combus t ion , le gaz occupoit 

ï . 8g4 ,3 centimètres cubes, , à la même pres-

(1) Cette anthraci te se trouve en rognons dans a n 

poud ingue de t ransi t ion, près de Mart igny en Valláis. 

Elle perd , par l ' incandescence , le 0,16 de son poids' , 

et eue attire dès-lors , un peu l'humidité de l'air. 

J e n'ai point laissé, par cette raison à l'air libre , 

ce fossile après sa dessication. Il absorboit , en se 

refroidi isant , son volume d'air atmosphérique. Cette 

absorpt ion peut éfre uégljgée.. 
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sion que c i -devant , mais à •+- a4 deg. du 

therm. 

E n réduisant ces volumes de gaz avant 

et après la combustion , à la température 

moyenne de -4- 12,5 et à la pression de 

o™,75796 , on trouve que le gaz occu-

poit 

Avant la combustion 1755 centim. cubes. 

Après la combustion 1748,2. 

Diminution de vol. 6,0. 

L'anthracite a formé un peu de fumée en 

brûlant - le muriate de chaux a augmenté 

de 8 cen t ig rammes , mais comme l'eau hy­

grométr ique du gaz oxigène pesoit o , o 3 5 ô 

g r a m m e sous la température de 4 - 22 degrés 

où j'ai opéré , et c o m m e c e sel absorboit 

a n centigramme d'eau à l'air l ib re , pendant 

le tems employé à la disposition d e l ' ap ­

pareil , j 'ai trouvé que la quantité d'eau 

produite par la combustion du c h a r b o n , 

étoit égale environ, à o,o"'64 gramme. 

L'hydrosulfure de potasse a indiqué dans 

100 pailles du gaz qui devoit servir à ali­

menter la combust ion , 94 parties de gaz 

oxigène et 6 parties de gaz azote. L 'oudio-

mètre de Voila annoncoit dans Je même 

T 4 
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gaz 9 / H 2 5 d e g a z oxigène et 5 , 7 5 de gar,, 

azote. 

D'après ce résultat, les 1755 centimètres 

cubes de gaz oxigène impur qui étoient des*-

tinésà la combustion du. charbon contenoient 

1654,1 centim. cubes de gaz oxigène, 

1 0 0 , 9 ^ e Saz a z o t 6 . 

i 7 5 5 . 

Une dissolution de potasse a absorbé dans 

100 parties du gaz que le charbon avoit mor­

dillé par sa combustion, 6 7 , 1 0 3 de gaz scide 

carbonique ou 998 ,27 centimètres cubes de 

ce dernier gaz dans les 1748,2 centimètres 

cubes de gaz qui se trouvoient dans le r é ­

cipient où l 'anthracite avoit brûlé. Jl restoit 

donc dans ce vase 749,9s centimètres cubes 

de gaz qui n'étoit pas absorbé par la potasse. 

J'ai recherché la présence du gaz hy­

drogène dans 100 parties du gaz précédent 

en les faisant détoner avec 2 0 0 parties de 

gaz oxigène et 2 0 0 de gaz hydrogène. Le 

mélange a été réduit par cette opération 

à i r p parties. La potasse a absorbé dans 

ce résidu 7 , 2 5 parties de gaz acide carbo-

ninu3. 
L 

Pour déterminer la quantité de gaz acide 

carbonique qui avoit élé produite par la. 
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combustion de l 'hydrogène de l'anthracite,. 

et la quantité de gaz acid«jformé par l 'hydro­

gène que j'avois employé comme réactif dans 

l 'opération précédente , j 'ai mêlé 200 parties 

de ce gaz hydrogène et 200 parties de gaz 

oxigène avec 100 parties d'un gaz artificiel 

composé de 86 parties de gaz oxigène p u r 

et de 14 parties de gaz azote. Les 5oo parties 

ont été réduites par la détonatiou à 1 c)8 parties 

dans lesquelles la potasse n'a pu absorber 

que 3 parties de gaz acide. E n comparant 

ce résultat avec le p remie r , on voit que 

100 parties du gaz privé d'acide carbonique 

après la combustion de l'anthracite , con­

tiennent une quantité d'hydrogène oxicar-

bu ré assez grande pour former en brûlant 

7,25 — 3 = 4^5 parties'd'acide carbonique, 

et que les ^/^g,g5 centimètres cubes du gaz 

que j'analyse auroient fourni 4^,27 centi­

mètres cubes de gaz acide ca rbon ique , par 

un semblable procédé. 

Pour déterminer la proport ion du gaz 

oxigène dans le fluide aériforme que le ré­

cipient contenoit après la combustion de 

l'anthracite et la séparation du gaz acide 

qu'ella avoit formé en b rû lan t , j'ai fait dé­

détoner 100 parties de cet air avec 200 

parties de gaz hydrogène. Le mélange a été 
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(1) L 'hydrosulfure de potasse a absorbé 86 parties 

dans 100 partie» de l'air que j e vien» d 'analyser , mais 

ce résul tat n ' indique po in t la propor t ion du gaz oxi­

g è n e , parce que l 'hydrogène oxicarburé a été absorbé 

en g rande part ie par l 'hydrosulfure. 

(2) Les résultats de la combustion de la p lomba­

gine , paroissent indiquer que le gaz, azote qui se trouve 

mêlé au gaz. o x i g è n e , subit une très-petite c o n d e n ­

sation , pendant l ' inflammation du charbon ; c'est 

sans doute par cette raison que l 'on ne voit рад »e 
dégager , dans cette opération , le gaz azote que 

M. Berthollet a retiré par la distillation de tous le» 

charbons qu'il a examiné» (Mémoires d 'Arcuei l , vo l . I I , 

p . 78 et 4 8 4 . ) 

réduit à 5 5 , 2 5 parties qui ne contenoiem 

point de gaz acid$ ca rbon ique , parce que 

le gaz hydrogène oxicarburé ne s'est pas 

brû lé . Ces résultats indiquent dans l'air que 

j 'analyse 8 2 , 2 5 parties de gaz oxigène ( i ) et 

1 7 , 7 5 parties de gaz azote et de gaz hydro­

gène oxicarburé. 

Si l'on admet que la quantité de gaz azote 

qui étoit mêlée au gaz oxigène ayant la 

combust ion de l 'anthracite, et qui étoit égale 

à 1 0 0 , 9 centimètres cubes n'a pas changé (2) 

pa r cette combustion , o n trouve que la 

quantité absolue de gaz hydrogène oxicar­

buré , séparée du gaz azote , monte à . . . . 

i 3 3 , n — i o o 3 g = 3 2 , 2 i centimètres cubes 
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qui pouvoient former par leur combustion, 

45 ,37 centimètres cubes de gaz acide. 

H suit de là, que les 1748,2 centimètres 
cubes de gaz qui se trouvoient daus le ré­
cipient après la combustion de l'anthracite 
contenoient , 

998,27 centimètres cubes de gaz acide carb., 
616,82 de gaz oxigène, 

100,9 ^ e § a z a z 0 t e > 
32,21 de gaz hydrogène* 

oxicarburé. 

1748,20. 

O n peut résumer les résultats de toute 
l'opération, en disant que 0,524 gramme 
d'anthracite desséchée à une chaleur rouge , 
et dépouillée de cendres a consommé dans 
sa combustion 1037,28 centimètres Cubes de 
gaz oxigène , en formant 998,27 centimètres 
cubes de gaz acide carbonique plus o,o364 

grammes d'eau , plus 32,1 centimètres cubes 
degaz hydrogène oxicarburé qui a échappé à la 
combustion , et qui auroit pu produire 4^,37 

centimètres cubes de gaz acide carbonique. 

O n ne peut pas déterminer avec préci­
sion , d'après ces résultats, la composition 
du gaz acide , parce qu'il est impossible 
d'évaluer l'eau toute formée que l'anthracite 
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contenoit avant la combust ion, et l'eau qui 

s'est produite pas la combinaison de l'hy­

drogène de l 'anthracite avec le gaz oxigène 

ambiant . 

Combustion du charbon formé par l'huile 

de romarin. 
J 

/ 
J 'ai obtenu , en faisant passer de l'huile 

de romar in en vapeur dans un tube de 

porcelaine incandescent , un charbon qui 

paroissoit p ropre à déterminer la compo­

sition de l'acide carbonique. 

Le charbon rougi au f e u , et éteint sans 

le contact de l'air , n'absorboit pas les dif­

férons gaz avec lesquels on le mettoit en 

contact. II n 'augmentoit point de poids après 

son incandescence , lors même qu'il étoit 

exposé pendant plusieurs mois à l'air libre : 

il ne formoit point de cendres. Il brûloit 

avec la même difficulté que la plomba­

gine : il étoit pesant et assez dur pour rayer 

le verre. 

J'ai fait brûler o,5i3 g ramme de ce 

charbon dans un récipient qui conte­

noi t ig47>95 centimètres cubes de gaz 

oxigène à 26,87 ^ e £ - ^ u l u e r m - centig. , et 

à o r a , 7^684 du baromètre . 
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Le gaz occupent , après la combust ion , 

ig58,83 centimètres cubes , à -4- 27 ,5 deg. 

du therm. et sous la pression précédente. 

E n réduisant les volumes du gaz avant et 

après l'expérience, à la température moyenne 

de -f- 1 2 , 5 , et à la pression de o m , 7 5 8 , on 

trouve qu'il occupo i t , 

Avant la combustion 1791,5 centim. cubes. 

Après la combustion 1797.2. 

Augmentation de vol. 5,7. 

Il ne s'est point formé de vapeur visible 

ou de fumée pendant l 'opération. Le m u ­

riate de c h a u x , qui étoit suspendu dans 

le réc ip ien t , a acquis 5 centigrammes , 

mais j 'ai fait observer précédemment que 

cette addition devoit résulter de l 'absorption 

de l'eau hygrométrique que contenoient le 

gaz oxigène et l'air commun avec lequel le 

muriate de chaux restoit en contact pendant 

quelques instans. 

100 parties du gaz où la combustion du 

charbon devoit s'opérer , ont été réduites 

à i5 ,63 parties par l'hydrosulfure de potasse. 

L'eudiomèlre de Volta indiquoit dans le 

m ê m e gaz i5 ,35 parties de gaz azote et 

$4>65 de gaz oxigène. D'après ce résultat 

•las 1791,5 centimètres cubes de gaz qui 
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dévoient servir à la combustion du charbon 
contenoien t , 

I 5 I 6 3 6 I cent im. cubes de gaz oxigène, 

274,9 de gaz azote. 

1 7 9 1 , 6 1 . 

Une dissolution de potasse a absorbé dans 

xoo parties du gaz où la combustion s'est 

o p é r é e , 56 , i 38 parties de gaz acide car­

bonique. Les 1797,2 centimètres cubes de 

gaz qui se trouvoient dans le récipient, après 

la combust ion du charbon contenoient donc 

788,3 centimètres cubes de gaz qui ne pou-

voit pas être absorbé par la potasse. 

Pour rechercher la présence du gaz hydro­

gène dans ce gaz résidu , j 'en ai fait détoner 

100 parties avec 200 parties de gaz oxi­

gène cl 200 de gaz hydrogène. Elles ont 

été réduites par celte opéraiion à 198 parties 

dans lesquelles une dissolution de potasse a 

indiqué 4 ,5 parties de gaz acide carbonique. 

J 'ai déterminé si la combustion de char­

bon avoit eu de l'influence dans ce résultat, 

en faisant détoner 1 0 0 parties du gaz oxi­

gène que le récipient contenoit avaut la 

combustion de cha rbon , avec 2 0 0 parties du 

gaz oxigène et 2 0 0 du gaz hydrogène qui 

avoient été employés comme réactifs dans 
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l'expérience précédente. Le mélange a été 

réduit par cette opération à 302 , 75 parties 

auxquelles la potasse n 'a enlevé que 3,25 

parties de gaz acide. O n peut conclure de 

la comparaison de ces deux expérieuces, que 

100 parties du gaz privé d'acide carbonique 

après la combustion du charbon , conte-

noient une quantité suffisante de gaz hydro­

gène oxicarburé , pour former . . . . . 

4 ,5—3,a5 = i,25 partie de gaz acide 

carbonique, et que les 788,3 centimètres cubes 

du gaz que j'analyse pouvoient fournir par 

la combustion du gaz hydrogène oxicar­

buré , g,8 centimètres cubes d'acide carbo­

nique. 

Pour reconnoître la proport ion du gaz 

oxigène dans ces 788,3 centimètres cubes 

de gaz7, j 'en ai fait détoner roo parties avec 

200 de gaz hydrogène ; le mélange a été 

réduit par cette opération à 106 parties -

qui ne contenoient point d'acide carbonique. 

Cette réduction indique 64,5 parties de gaz 

oxigène et 35,5 parties de gaz azote et hy­

drogène oxicarburé dans les 100 partie* de 

gaz que j 'analyse. Il suit de là , que les 

1797 ,2 centimètres cubes de gaz qui se t rou-

voient dans le récipient après la combus­

tion du charbon contenoient , 
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(1) La quantité de gaz, hydrogène oxicarburé ne 

pouvoit être que très-petite , puisque le volume du 

gaz. azote qui se trouvent dans l 'atmosphère du char­

bon avant la combustion étoit égal à 2 7 5 centimètres 

cubes. 

1 0 0 8 , 9 centira. cubes de gaz acide c a r b . , 

5o8_,5 de gaz oxigène, 

2 7 9 , 8 de gaz azote et hydro­

gène oxicarburé ( i ) . 

Si l'on recherche la composition du gaz 

acide carbonique , d'après le poids du charbon 

qui s'est b r û l é , on trouve que o , 5 1 3 gramme 

de charbon a formé dans sa combustion 

totale, 1 0 0 8 , 9 - 1 - 9 , 8 = 1 0 1 8 , 7 centimètres 

cubes de gaz acide qui pèsent 1 ,8923 gram­

m e s , et que par conséquent , 100 parues 

en poids de gaz acide c a r b o n i q u e c o n ­
tiennent 2 7 , 1 0 g parties de carbone et 72 ,891 
de gaz oxigène. 

Pour déterminer la composition du gaz 

acide carbonique , d'après la consommation 

du gaz oxigène, on voit ( e n négligeant la 

très-petite quantité^ de gaz hydrogène oxi­

carburé qui s'est produite ) que 

I 5 I 6 , 6 — 5 o 8 , 5 = iooSji centimètres cubes 
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de ga» oxigène sont entrés dans la com­
position de 1008,9 centimètres cubes de gaz 
acide carbonique, et qu'en substituant à ces 
gaz les poids qui leur correspondent, 100 

parties en poids de gaz acide doivent con­
tenir 72,88 parties d'oxigène et 37,12 parues 
de carbone. 

Combustion du charbon de buis. 

J'ai exposé en vase clos à une chaleur 
rouge longtems continuée, du charbon de 
buis attaché par des fils de Platine sur 
une plaque de ce métal. Ce charbon ainsi 
disposé , a été pesé immédiatement après 
son refroidissement, dans un flacon fermé, 
et il ne s'est trouvé dès-lors en contact, avec 
l'air atmosphérique libre , que pendant l'ins­
tant requis pour le placer dans le récipient 
qù la combustion s'est opérée. Lorsque ce 
combustible en état d'incandescence étoit 
plongé et refroidi dans du mercure pour être 
introduit au travers de ce liquide dans une 
cloche pleine d'air atmosphérique , cet air 
aubissoil dans quelques instans , une dimi­
nution égale à sept fois le volume du chat* 
bon. Ce dernier pesoit dans l'expérience qua 
je vais décrire o,5gt gramme, il déplaçoit 

Tome LXXl. Y 
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0 , 9 5 centimètre cube , et contenoit par con­

séquent 0 , 9 5 x 7 = 6,65 centimètres cubes 

ou 0 , 0 0 8 g ramme d'air atmosphérique. Il 

a, laissé, après sa combust ion , dans le gaz 

oxigène un résidu qui pesoit 2 centigrammes. 

L e poids du combustible qui a disparu étoit 

donc égal à o , 5 g i — 0 , 0 2 — 0 , 0 0 8 = 0 , 5 6 3 

g ramme. 

Le gaz oxigène dans lequel la combustion 

s'est opérée , occupoit avant l'expérience. 

1 7 5 6 , 6 centimètres cubes à -+- 11,87 du 

therm. centig. et à o m

3 7 3 3 i 5 du baromètre. 

Deux heures après la combustion le gaz oc ­

cupoit dans les mêmes circonstances 1763 ,4 

centimètres cubes. 

E n réduisant les volumes à la tempéra­

ture moyenne de 1 2 , 5 , et à la pression de 

0 , 7 5 7 9 6 , on trouve que le gaz occupoit , 

Avant la combust ion 1683 ,7 cenlim. cubes, 

Après la combustion I 7 ° 9 i 7 -

Augmentation de vol. 26. 

Le charbon a formé une légère vapeur 

en brûlant . Le muriate de chaux qui étoit 

contenu dans le récipient a augmenté de 5 ,5 

centigrammes. Comme l'eau hygrométrique 

du gaz oxigène à la température de 1 2 , 5 , 

étôit, égale à 2 , 4 3 c en t ig . , et comme le mu-
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riate avoit absorbé hors du récipient envi­

ron un cent igramme d'eau à l'air l i b r e , on 

peut évaluer à 2 cent igrammes le poids 

de l'eau produi te par la combustion du 

charbon. 

L'eudiomètre de Vol 'a et l 'hydrosulfure 

de potasse ont indiqué dans 100 parties du 

gaz que le récipient contenoit avant la c o m ­

bustion , g6,65 parties de gaz oxigène et 5,35 

parties de gaz azote. Les 1683,7 centimètres 

cubes du gaz q ue j ' examine contenoient 

avant la combus t ion , 

1627,3 centim. cubes de gaz oxigène , 

56,4 de g«z a z o t e , 

1683,7. 

Une dissolution de potasse a absorbé dans 

100 parties de g a z , après la combus t ion , 

62,844 parties de gaz acide carbonique ou 

1074,4 centimètres cubes de ce gaz , dans 

les 1709,7 centimètres du fluide aériforme 

contenu dans le récipient. 

Après la séparation du gaz ac ide , jai re-t 
cherché la présence du gaz hydrogène , dans 

100 parties du gaz précédent eu les faisant 

détoner avec 200 de gaz hydrogène et 200 

de gaz oxigène. Le mélange a été réduit par 
V x 
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CEUE opération À i g 6 parties. La POTASSE 

Y a indiqué 6 parties de gaz acide. 

Pour déterminer SI le gaz fourni par la 

combustion , avoit eu quelque influence 

dans ces résultats, j'ai formé un mélange 

de i 3 parties de gaz azote , et de 87 parties 

de gaz oxigène, et j'ai fait détoner ces 100 

parties avec 200 de gaz oxigène et aoo du 

même gaz hydrogène que J'avois employé 

comme réactif dans l'expérience précédente. 

Le mélange a été réduit à 198 par l'inflam­

mation. La potasse y a indiqué trois parties 

de gaz acide. 100 parties du gaz résidu de la 

combustion du charbon conlenoient donc, 

d'après la séparation de l'acide carbonique, 

une quantité de gaz hydrogène oxicarburé 

capable de former en brûlant, 6 — 5 = 5 

parties de gaz acide carbonique, et de subir 

par la combustion une diminution de volume 

égale à 1 9 8 — 1 9 6 , soit à deux parties. On 

doit présumer par l'augmentation du volume 

du gaz dans le récipient, après la combustion 

du charbon, que le volume du gaz hydro­

gène oxicarburé étoit à-peu-près égal à cette 

augmentation , moins l'air atmosphérique 

contenu dans le charbon, c'est-à-dire, À 

3 6 — 6 , 6 7 , soit à 19,33 centimètres cubes. 

J'AI déterminé la PROPORTION du gaa oxi-
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gène dans le récipient où la combustion du 

charbon s'est opérée , en faisant détoner 100 

parties du gaz dépouillé d'acide carbonique , 

avec 200 de gaz hydrogène. Les 3oo parties 

ont été réduites à 57,5 ( i ) , qui ne con­

tenoient pas de gaz acide parce que le) 

gaz hydrogène oxicarburé ne s'est point 

brûlé dans cette détonation. 

Les 1709,7 centimètres cubes de gaz qui 

se trouvoient dans le récipient après la 

combustion du charbon, contenoient donc 

suivant ces analyses : 

1074,4 de g a z acide carbonique, 

555,8g de gaz oxigène, 

60,08 de gaz azote j 

i g , 33 de gaz hydrogène oxicarburé. 

i7 0 9;7°« 

Si l'on recherche la composition du gaz 

acide , d'après le poids du gaz oxigène qui 

a disparu dans la combustion du charbon, 

(1) Ce résultat indique 87,5 parties de gaz oxigène 

et i*,5 parties d'aiote et d'hydrogène oxicarburé 

dans 100 parties du gaz que j 'analyse, l'hydrosulfure 

en absorboit 90,25 parties, mais ce résultat ne peu* 

itre admis c«mme propre à donner la proportiott», 

du ox igène , parce que le gaz hydrogène oxi­carburé a été absorbé ea partie avec le g a i précédent» 

v- 3 
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on trouvera qu'il s'est consommé »071,4 
centimètres cubes de gaz oxigène libre + 1,4 
centimètres cubes de gaz oxigène contenu 

dans l'air c o m m u n que le charbon avoit 

absorbé avant l 'expérience, et qu'il s'est pro­

duit en même tems 1074,4 centimètres 

cubes d'acide carbonique , et 2 centigrammes 

d'eau. 

O n ne peut déterminer par celte seule 

expérience ; si les deux élémens de l'eau 

existoient dans le charbon avant la com­

bustion , ou s'il n 'en a fourni que l 'hydro­

gène^ mais on observera que le volume 

du gaz oxigène consommé , est égal au 

volume du gaz acide qui s'est p rodui t , et 

que ce résultat étant le même que celui 

qui a été f ou rn i par la plombagine qui ne 

formoit point d'eau , on peut être fondé 

à admettre que les deux élémens de ce 

liquide existoient dans le charbon avant 

la combust ion, et que par conséquent 1074,4 
centimètres cubes de gaz acide carbonique, 

con t i ennen t , à très-peu près 1072,8 de gaz 

o x i g è n e , ou que 100 parties en poids de 

gaz acide contiennent 72,85 parties d'oxi-

^jène , et 2 7 , i 5 de carbone. 

La composition du gaz acide déduite du 

poids du charbon qui a été brûlé donne 
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(1) Annales de chirn. , tom. L X I } p . i3r;. 

V 4 

un résultat très-approché de celui qu 'on 

obtient par la consommation du gaz oxi-r 

gène , mais comme il faut faire des sup­

positions assez incertaines sur le p o i d s , 

et la formation du gaz hydrogène oxicar­

buré , on ne peut considérer ce résultat 

que comme une approximation. 

Combustion du charbon qui a servi à la 

préparation du soufre liquide hydrogéné. 

La grande quantité de gaz hydrogène 

qui se produit , lorsqu'on fait passer du 

soufre sur du charbon , dans un tube incan­

descent , a fait soupçonner que ce gaz 

n'appartenoit pas en entier au soufre , et 

que cette opération pourroit offrir un moyen 

d'obtenir du charbon pu r , ou dépouillé 

d 'hydrogène ( i ) . 

J'ai recherché , par cette r a i son , les p ro ­

duits de la combustion d'un charbon de 

sapin qui avoit perdu la moitié de son poids, 

en formant dn soufre l iqu ide , et qui avoit 

été exposé ensuite avec le contact de l'air 

à une chaleur r o u g e , jusqu'à ce qu'il parut 

dépouillé de soufre, ou qu'il ne répandit 
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plus d'odeur Sulfureuse, pendant qu'il étoit 

en incandescence, i] a été renfermé immé­

diatement après son refroidissement dans 

un flacon, et pesé dans ce vase. Ce poids 

étoit alors de o,532 gramme. Le charbon 

que j'ai brûlé absorboit en se, refroidis­

sant , quatre fois et demie son volume d'air 

atmosphérique : comme le volume du com­

bustible étoit égal à un centimètre cube , 

xm peut en conclure qu'il contenoit 4 

centimètres cubes ~ ou 0,01 gramme d'air 

atmosphérique , et que le poids du char­

bon , abstraction faite de cet air, étoit égal 

à o,522 gramme. 

Il a laissé , après sa combustion dans 

un récipient plein de gaz oxigène, 0,012 

gramme de cendres. Le poids du combustible 

qui a disparu, étoit donc égal après la 

soustraction des cendres , à o,5i gramme. 

Le gaz oxigène dans lequel la combus­

tion s'est opérée, occupoit avant l'expé­

rience, i74 0>6 centimètres cubes à-+- 16,a5 

du therm. centigrade, et à o m ,7S37i du 

baromètre. 

Après la combustion , le gaz occupoit 

1775,3 centimètres cubes sous la même 

pression que c i - d e v a n t , mais k •+• 17,» 

<lu therm. centigrade. 
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(0 Vof. les observations de M, A. Berthollet sur ce 
charbon î Mémoires de h Société d'Arcueil, tom» I » 
p. 5aa, 

En réduisant le gaz avant et après l'ex­
périence à la température moyenne de-H 12,5 

et à la pression de o m ,76796, on trouve 
que le gaz occupoit 

Avant la combustion 1661,2 centim. cubes. 

Après la combustion 1688,2. 

Augmentation de vol. = 27. 

Lorsque j'ai extrait du récipient la quan­
tité de gaz suffisante pour la soumettre à 
toutes les épreuves eudiométriques, et que 
j'ai rejette le gaz superflu, il a répandu 
contre mon attente une odeur très-frap­
pante de gaz acide sulfureux, quoique le 
charbon incandescent n'eut pas d'odeur sen­
sible. Mais la combustion étoit probable­
ment trop lente dans l'air atmosphérique, 
pour que cette odeur pût être sensible. O n 
ne peut attribuer, comme nous le verrons 
dans la suite , qu'à la combinaison intime 
du soufre avec le charbon , l'extrême dif­
ficulté que ce combustible éprouve à brû­
ler ( 1 ) . Le charbon ordinaire acquiert t 

par une longue incandescence, une sorte 
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d'incombustibilité , mais elle n 'approche pas 

de celle du charbon soufré. 

Quoique la présence du soufre, dans ce 

c h a r b o n , melte de l 'incertitude dans les 

résultats qu'on peut tirer de sa combust ion, 

pour la composition de l'acide carbonique , 

j 'ai fait l 'examen du gaz qui étoit contenu 

dans le récipient avant et après la combus­

t ion , pour rechercher principalement si le 

charbon qui avoit été soumis à l'action du 

soufre , contcnoit du gaz hydrogène. 

Ce charbon a formé de la vapeur , en brû­

lant . Le muriate de chaux qui étoit con­

tenu dans le récipient a augmenté de o,o55 

g r a m m e , mais comme l'eau hygrométrique 

contenue dans le gaz oxigène , sous la tem­

pérature de 16 degrés , étoit égale à 0,02696 

gramme , et comme le muriate avoit absorbé, 

hors du récipient un centig. d'eau à l'air 

l ibre , il en résulte que la quantité d'eau 

qui avoit été produite par le cha rbon , 

pesoit 0,018 gramme. 

L'eudiomètre de Volta indiquoit dans 100 

parties de gaz avant la combustion 92,5$ 

de gaz ox igène , et 7,43 de gaz azote. 

L'hydrosulfure de potasse a fourni un résultat 

à très-peu près semblable. 
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Les 1661,2 centimètres cubes du gaz que 

j 'examine contenoient donc 

155^,9 centim. cubes de gaz oxigène , 

1 2 5 , 3 de gaz azote. 

ïbbi , 2 . 
Une dissolution de potasse a absorbé 

dans 100 parties de g a z , après la combus^ 

t i o n , 56,28g parties. Les 1688,2 centimètres 

cubes contenoient donc g5o,45 centimètres 

cubes de gaz susceptibles d'être condensés 

par la po tasse , et 737,75 cectim. cubes 

de gaz qui ne to ien t point absorbés par ce 

réactif. 

J 'ai ajouté à 100 parties de ce dernier dé­

pouillé de gaz acide , 200 parties de gaz 

oxigène , et 200 de gaz hydrogène 5 elles 

ont été réduites par la détonation à 197 ,75 , 

et par la potasse à i c j i , 25 . Il s'est donc 

produit G,5 parties de gaz acide carbonique. 

JOO parties de gaz oxigène et 200 par­

ties de gaz hydrogène (qui avoient été em­

ployés comme réactifs dans l'expérience pré­

c é d e n t e ) , ont été mêlées avec 100 parties 

de gaz oxigène qui contenoient 5 parties de 

gaz azote. Le mélange aété réduit par la déto­

nation à 201 , et ensuite par la potasse 
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à 19-7, Il s'est donc produi t 4 parties de 

gaz acide carbonique. 

E n comparant ce résultat avec le précé­

d e n t , on voit que 100 parties du gaz 

privé d'acide après la combust ion du char­

bon , contiennent une quantité d'hydrogène 

oxicarburé assez grande pour former 3 , 5 

parties d'acide carbonique , et que les «737,̂ 5 

centimètres cubes de gaz privé d 'acide, 

auroient fou rn i , par u n semblable procédé , 

18,44 centimètres cubes de gaz acide car­

bonique . 

E n faisant détoner avec aoo parties de 

gaz hydrogène , 100 autres parties du gaz 

que je viens d 'examiner , le mélange a été 

réduit à 58 . Cette opération indique dans 

les 737,75 centimètres cubes de gaz , 5g5,o6 

centimètres cubes de gaz oxigène, et 142,69 

centimètres cubes de gaz azote et d 'hydrogène 

oxicarburé. 

La quantité de gaz azote qui se t rou-

voit dans l 'atmosphère du charbon avant 

sa combus t ion , étoit égale à 126,8 centi­

mètres c u b e s , soit à i23,3 de gaz azote 

l ibre •+• 3,5 d 'azote , dont le charbon s'étoit 

pénétré , en se refroidissant dans l'air atmos­

phérique. Si l'on néglige la très-petite quan­

tité de gaz azote qui a pu se condenses1 
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pendant la combustion du charbon , on 
trouve que le volume du gaz hydrogène 

Oxicarburé , étoit égal à. 
142,6g — 126,8 = i5 ,8g centimètres cubes 
qui produisoient, eu brûlant, i 8 , 44 centi­
mètres cubes d'acide carbonique. 

Ces expériences indiquent que les i688,a 
centimètres cubes de gaz qui restoient après 
la combustion du charbon contenoient, 

95o,45 centim. cubes de gaz acide carb. , 
mêé de gaz acide sulfureux , 

595,06 de gaz oxigène, 
126,80 de gaz azote, 

i 5 , 8 g de gaz hydrogène oxi­
carburé. { 

O n ne peut pas , comme je l'ai d i t , 
tirer des inductions très-précises de cette 
combustion , pour la composition du gaz 
acide carbonique , puisque indépendamment 
des incertitudes qui résultent de la forma­
tion de l'eau , et du gaz hydrogène oxi­
carburé , il s'est produit de l'acide sulfu­
reux qui a été absorbé avec l'acide carbonique 
par la potasse. O n peut présumer cepen­
dant que le charbon ne contenoit qu'une 
très-petite quantité de soufre et d'hydro­
gène , parce que , en considérant le molang* 
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des gaz acide carbonique et acide sulfureux 

comme du gaz acide carbonique p u r , les 

résultats de la combust ion du charbon soufré 

et hydrogéné , sont très-approchés de ceux 

que fournit le charbon de la plombagine* 

Ainsi , puisque o ,5i g ramme de charbon 

soufré et hyd rogéné , ont formé 

g 5 o , 4 5 -f- 18 ,44 — 9 ° 8 , 8 g centimètres cubes 

d'acide carbonique , 100 parties en poids de 

cet acide sont le résultat de Ja combustion 

de 2 8 , 3 3 parties de ce charbon impur , 

tandis que l'on n'auroit brûlé que 27 ou 

2 7 , 3 parties de charbon p u r , pour former 

la même dose d'acide carbonique. 

Les quantités de gaz oxigène qui ont» 

été consommées dans les deux expériences , 

pou r former les mêmes doses d'acide , ne 

présentent également que de légères diffé­

rences. 

Les résultats de cette combus t ion , mon­

trent cependant que le charbon qui a été 

employé à la formation du soufre hydro­

géné fournit à-peu-près autant d 'hydrogène, 

que le charbon qui n'a point été soumis 

à cette opération. On peut présumer , d'après 

ce l a , que ce n'est point le charbon qui 

fournit l 'hydrogène au soufre hydrogéné. 

I l est probable que le soufré contient de 
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l'eau ou de l'oxigène et de l 'hydrogène, et 

que le charbon , en s 'emparant de cet Oxi­

gène , forme le soufre hydrogéné. 

Résumé des principales observations qui 

sont contenues dans ce Mémoire. 

La plombagine de Cornouaille ne fournit, 

en brûlant dans du gaz oxigene , que du 

gaz acide carbonique et de l'oxide de fer, 

sans mél nge d eau ni de gaz hydrogène ( i ) . 

( i ) M M . Gay-Lussac et T h e n a r d on t annoncé 

( M é m o i r e s de la Société d 'Arcueil , tom. I I ) , que 

la plombagine calcinée contient de l 'hydrogène ; si 

l 'observation étoit jus te , on pourroi t en inférer que 

-cet hydrogène entre dans la composition du gaz. 

acide carbonique. Mais il pie semble que l 'expérience 

sur laquelle ces auteurs se fondent est t rop peu sus­

ceptible d'exactitude , pour qu 'on puisse admettre 

a^ec certitude leur observation. Ils ont fait passer 

-«ur de la plombagine ) dans Un t u b e de porcelaine 

incandescen t , du gaz> acide muciatique oxi^Héné qui 

s'est conve r t i , suivant e u x , en gaz acide muriatique 

par la seule action de l 'hydrogène de la plombagine. 

U n e expérience aussi difficile méritoit qu 'on en fit 

.connoî t re les dé ta i l s , pour que ses résultats pussent 

être constatés. Ils ne disent point comment ils on t 

évité l'influence des luts ? Comment ils recevoient 

le gaz après la t ransmiss ion , de manière que la 
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vapeur aqueuse ne put point pénétrer dans l'inté­

rieur dç l'appareil ? Comment ils se sont assuré» 

que leur gaz. acide muriatique oxigéné , étoit pur avant 

d'arriver sur la plombagine ? M. Davy n'a pu recon-

noître dans la plombagine, traitée par l'électricité 

voltaïque que du carbone et du fer. Bibliothèque bri" 

taunique, sciences et arts , torn, XLI. 
1 quantité 

Celte combustion a mont ré que 100 par­

ties de plombagine contiennent 9 6 parties 

de c a r b o n e , et 4 parties de f e r , et que 

100 parties en poids de gaz acide , c o n ­

tiennent une quantité de c a r b o n e , com­

prise entre 27,04 et 27,38 parties. O n 

arrive aux mêmes résultats , d'après le poids 

du carbone qui a été brûlé , et d'après la 

consommation du gaz oxigène, ou d'après 

l'observation que le gaz acide carbonique 

contient son volume de gaz oxigène. 

Après la plombagine , le charbon le plus 

p u r que j'ai pu b r û l e r , est celui qui se 

produi t 3 en décomposant dans un tube 

incandescent , l'huile essentielle de romarin y 

et probablement d'autres huiles analogues : 

il n'a pas formé dans sa combustion , une 

quantité notable d'eau ; il a laissé dégager 

d u gaz hydrogène oxicarburé , mais en 
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quantité t rop petite , pour que la compo­

sition du gaz a c i d e , puisse en être sensi­

blement modifiée. D'après cette expérience, 

j 'ai trouvé que 100 parties d'acide carbo­

nique , contiennent 2 7 , 1 1 parties de car­

bone et 72 ,89 d'oxigène. 

La combustion de l'anthracite prél imi-

nairenieut exposée à une chaleur rouge , a 

fourni dans sa combustion , une quantité 

trop notable d'eau et d'hydrogène , pour 

que les résultats de cette opérat ion, puissent 

être calculés avec exactitude , et se com­

parer aux précédens. 

La combustion du charbon de b u i s , 

desséché par une longue incandescence, a 

fourni aussi dans sa combustion , une quan­

tité appréciable d'eau et de gaz hydrogène 

oxicarburé. 

La combustion d'un cha rbon , qui avoit 

servi a la préparation du soufre liquide 

hydrogéné , a produit à très-peu près la 

quantité d'eau et d 'hydrogène que l'on ob­

tient d'un charbon desséché qui n'a pas été 

modifié par l'action du soufre. On peut en 

conclure que cette substance n'enlève pas 

au charbon l 'hydrogène qui y est contenu. 

Il est probable que le soufre contient de 

l'eau , soit de Toxigèue et de l 'hydrogène , 

Tome IjXXI. X 
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et que le charbon , en s'emparant de cet 

oxigène , forme le soufre hydrogéné. Les 

expériences récentes que M. Davy a faites 

pa'r l'électricité voltaïquc sur le soufre , ne 

permettent guères de douter que cette subs­

tance ne contienne une quantité assez con­

sidérable d'oxigène et d 'hydrogène. 

Dans les expériences où j 'ai brûlé des 

charbons hydrogénés , le gaz où la com­

bustion s'est faite, a subi par cette opéra­

tion , tantôt une petite augmentation , et 

tantôt une petite d iminut ion de volume. 

Ces différences m'ont paru dépendre prin­

cipalement de la combustion plus ou moins 

parfaite du gaz hydrogène qui se dégageoit. 

Cette dernière combustion étoit plus ou 

moins complette , non-seulement suivant la 

propor t ion du gaz oxigène ambiant , mais 

encore suivant l'intensité de la chaleur qui , 

dans mes expériences , étoit variable. 

Ces recherches m'ont conduit à faire, sur 

quelques procédés eudiométriques, les obser­

vations suivantes. 

L'eau de chaux et même l'eau de baryte , 

i i peuvent être employées pour séparer , 

a\ec exact i tude, le gaz acide carbonique , 

il i gaz oxigène à-peu-près pur , parce que 

c.-s dissolutions font subir au gaz oxigène, 

U i i e diminution en raison de l'eau qu'elles 
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cont iennent , et parce qu'elles ajoutent au 

gaz oxigène rés idu, une petite proport ion 

de gaz azote. 11 convient de substituer à 

ces procédés une solution concentrée de 

potasse , de faire l 'absorption du gaz ac ide , 

sur le mercure , et de ne pas employer 

une quantité de ce réactif, très-supérieure 

à celle, qui est requise pour condenser le 

gaz acide carbonique. Lorsque ce dernier 

gaz est mêlé à de l'air commun ou à du 

gaz oxigène souillé d'une très-grande p ro ­

por t ion de gaz azote , l'eau de chaux , et 

à plus forte raison l'eau de baryte peuvent 

être employés sur la cuve à eau , sans 

erreur sensible. 

Quand on analyse par l 'eudiomètre de 

Voi la , un mélange de gaz oxigène et de 

gaz azote , il se condense dans la com­

bustion une quantité de gaz azote qui varie 

suivant la proport ion du mélange , et qui 

peut aller dans une seule détonation , jus­

qu'à 2 parties , pour ioo parties de gaz 

azote. La nature des produits de cette con­

densation varie aussi suivant les proportions 

du mélange. Lorsque le gaz oxigène reste 

libre en grande quantité après la détona­

tion, on obtient de l'acide nitrique ou nitreux 

libres. Lorsque c'est le gaz hydrogène qui 
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est en excès , on obtient du nitrate d'am­

moniaque neutre. 

L'inflammation lente et successive du gaz 

hydrogène dans l'air atmosphérique , de 

même que celle de tous les gaz hydrogènes 

oxicarburés dans cet a i r , donne toujours 

de l'eau imprégnée de nitrate d 'ammoniaque. 

Tous les gaz hydrogènes c o n n u s , réputés 

p u r s , ceux qu'on obt ient , soit de la dis­

solution des métaux dans les acides , soit 

de la décomposition de l'eau , par l'élec­

tricité vo î ta ïque , soit de la décomposition 

de l 'ammoniaque dans un tube incandes­

cent , contiennent du c a r b o n e , et proba­

blement de l'oxigène. Ces gaz hydrogènes 

fournissent du gaz acide carbonique par 

leur combust ion , lorsqu'elle s'opère avec 

un excès de gaz oxigène. Ils ne pro­

duisent presque point cet acide lorsque la 

combustion s'opère avec un excès de gaz 

hydrogène , mais alors le gaz hydrogène 

résidu de la détonation , est à volume 

égal plus chargé de carbone , qu'il ne 

l'étoit avant la combustion. Les gaz hydro­

gènes les plus purs que j'ai pu former 

ont fourni , par leur combustion avec excès 

de gaz oxigène , une quantité de gaz acide 

carbonique qui éloit à-peu-près égale . à 

la 7 rr î e m e ' d u volume de ces gaz hydrogènes. 
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R A P P O R T 

Sur les Mémoires adressés à la 
Société de pharmacie , d'après 
le programme des prix proposés 
pour l'an 1809,-

PAR MM. JVACHET, DEROSNE ET VALLÉE, 

Rapporteur. 

(Ext ra i t par M. BOUILLON-LAGKAHGE). 

De neuf Mémoires envoyés à la Société, 

deux ont fixé particulièrement l'attention 

des commissaires. Ils se rapportent à la 

même question qtîe voici : 

Préparer l'acétate de potasse , de manière 

à l'obtenir blanc et saturé, sans employer 

le vinaigre radical, et sans avoir recotrs 

à la fusion • indiquer de. plus auquel des 

deux , ou de l'acide ou de l'alcali, est 

dû le principe colorant. 

Le premier Mémoire , avec cette épigraphe 

X 3 
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latine , Ex cognitis incognito,, est écrit avec 

beaucoup de précision. 

L'auteur , après avoir reconnu l'avantage 

qu'il y auroit d'obtenir ce sel dans toute sa 

p u r e t é , par un procédé simple et économi­

que , commence par chercher d'où provient 

le principe colorant; il ne peut pas , d i t - i l , 

être dû à l 'alcali, quand il est convenu que 

la fusion de l'acétate de potasse le rend 

insoluble , et que la chaleur qu'exige celte 

fusion , n'atteint pas , à beaucoup près , celle 

qui est nécessaire pour la préparation d'une 

potasse quelconque; et de l'autre cô té , il 

ne peut pas , non plus , être essentiel à l'acide 

acétique , lorsque le vinaigre radical est sus­

ceptible de fournir immédiatement un sel 

incolore. Par conséquent , il faut que ce 

principe colorant soit une matière étrangère 

contenue dans le vinaigre s imple , et qui 

puisse être entraînée avec lui dans la distil­

lation. Mais ce même principe est moins vo­

latil que l'acide acétique, puisque le vinaigre 

distillé en laisse un résidu, si on l'évaporé 

une seconde fois; il est peu soluble par lui-

même , et il ne peut se dissoudre qu'à la 

faveur de l'acide acétique, puisqu'ils se pré­

cipite, au moins en pa r t i e , lorsqu'on sature 

celui-ci par la potasse; et enfin on reconnoît 
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X 4 

qu'il est de nature végéto-animale , soit par 

l 'odeur qu'il exhale sur les charbons ardens , 

soit par le prussiate d 'ammouiaque , que 

fournit à la distillation l'acétate de potasse 

préparé avec le vinaigre distillé : produit que 

ne donne pas le même sel préparé avec le 

vinaigre radical ; d'où l 'auteur conclut que 

le principe radical qui colore l'acétate de 

potasse, n'est autre chose qu'une partie du 

ferment du vinaigre simple , entraîné dans 

la distillation, et plus ou moins altéré par 

cette opération. 

Indépendamment de ce principe co lo ran t , 

inhérent à la constitution du vinaigre s imple , 

l'auteur du Mémoire eu sign.de un autre , 

encore plus susceptible de colorer l'acétate 

de potasse en brun : c'est l'huile empyreu-

nialique dont le vinaigre se charge , lors­

qu'on pousse t rop loin la distillation. Il dit 

aussi que ce sel peut être encore saii par 

les oxides de fer et de manganèse , con­

tenus dans l 'alcali, ou par les ustensiles mé­

talliques employés dans sa préparation ; mais 

cette coloration n'étant qu'accidentelle, on 

peut s'en garantir complet tement , par l 'em­

ploi d'une potasse pure et de vaisseaux d'étain 

ou de porcelaine. Il faut donc s'en tenir à la 

considération du ferment et de l'huile em-
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pyreumatique. Voici les moyens indiqués 

comme étant les plus propres à éviter ces 

deux principes colorans ; le ferment pourra 

être séparé de l'acétate de potasse , d'autant 

plus facilement qu'il y en aura moins dans 

le vinaigre distillé, et'celui-ci en contiendra 

d'autant m o i n s , à son tour , q u e , dans le 

vinaigre simple , la proport ion du ferment 

sera plus petite, par rapport à celle de l'a­

cide , par la raison que la quantité de fer­

ment entraîné dans la distillation , se trouve 

toujours plus ou moins en proport ion avec 

celle qui existe dans le vinaigre simple. Il 

en résulte donc qu'il est nécessaire , avant 

tout , d'employer un vinaigre simple , qui 

soit en même tenis le plus acide et le moins 

chargé de ferment que possible ; et cette 

condition se trouve remplie dans le choix 

d'un vinaigre clair , très-fort et complette-

ment fermenté. Après le choix du vinaigre, 

le procédé de la distillation peut encore 

avoir quelqu'influence sur la quantité du fer­

ment contenu dans le vinaigre distillé : ca r , 

puisque ce principe est moins volatil que 

l'acide acétique , il eu passera d'autant moins 

à la distillation , que celle-ci sera conduite 

plus lentement ; et sous ce rapport , on peut 

admettre , comme le degré de chaleur le 
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plus convenable , celui d'une légère ébulli-

lion. 

Si les règles précédentes ont été bien 

observées , le vinaigre distillé ne contiendra 

qu'une si petite quantité de ferment , qu'il 

sera susceptible de fournir immédiatement 

un acétate d é p o t a s s e presque toujours in­
colore ; mais si malgré tous les soins em­

ployés , la blancheur du sel laissoit encore 

quelque chose à. désirer, il reste un dernier 

moyen pour y remédier , qui consiste dans la 

poudre de charbon bien calciné dépuran t , 

dont l'action , quoique peu connue pour la 

théorie , n 'en est pas moins sûre pour la pra­

tique , puisqu'il suffit de faire bouillir légère­

ment avec lui la dissolution de notre acétate, 

pour l'obtenir ensuite parfaitement b l a n c , 

après la filtration et une évaporation bien 

ménagée. Q u a n t a l'huile empyreumat ique , 

il n'y a qu 'un seul moyen de s'en garantir, 

c'est d'arrêter la distillation du vinaigre au 

moment où ce principe commence à pas­

s e r , et que ce produit le charge d'une odeur 

empyreumatique : car , au-delà de ce terme , 

le vinaigre, fût-il eneore blanc en apparence, 

ne laisseroit pas de se colorer pendant l'éva-

poration de l'acétate ; et cette couleur une 

fois produite , ne pourroit plus être enlevée , 
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ni par la poudre de charbon , ni par aucun 

autre moyen quelconque. 

Le deuxième Mémoire offre plus de dé -

veloppemers ; ij renferme plus de détails-, 

il est donc susceptible d'être plus analysé. Il 

a pour épigraphe ces deux vers de 13oileau : 

L'artifice agréable , 

D u plus affreux objet fait un objet aimable. 

L'auteur rapporte les différons procédés 

indiqués jusqu'à ce jour par les pharmaco-

logistes , pour préparer l'acétate de potasse. 

Il fait, sur p lus ieurs , des observations ju­

dicieuses. Il s ignale , comme le plus exact , 

celui décrit par notre collègue , M . Bouillon-

Lagrauge-, qui corsiste à faire cristalliser ce 

sel ; niais il regrette de ne pouvoir le mettre 

en pra t ique , par la difficulté de séparer l'a­

cétate cristallisé des eaux mères , qui sont 

très-rapprocliées. Pour obtenir un résultat 

a u s s i avantageux, par un procédé plus pra­

ticable il essaie la voie des doubles décom­

positions ; il traite de l'acétate de chaux avec 

le carbonate ou le sulfate de potasse ; il 

n'obtient pas un acétate de potasse moins 

coloré que s'il eut saturé directement le car­

bonate 'de potasse par le vinaigre dis'dfé. 

11 faudroit , ainsi qu'il l 'observe, employer 
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« n acétate de chaux cristallisé , et alors le 

procédé deviendroit t rop long et t rop dis­

pendieux. La décomposi t ion de l'acétate de 

p l o m b du c o m m e r c e , par le carbonate de 

soude , l u i a fou rn i un acétate de potasse 

assez blanc ; quoique ce moyen réunisse à 

la facil ité de Je mettre en usage , l'avantage 

d'être peu dispendieux , l 'auteur du Mémoi re 

ne cro i t pas qu 'on puisse se permettre de 

l 'employer , parce que la moindre négligence 

dans l 'opérat ion peut , d 'un bon médica­

m e n t , faire un poison très-dangereux. Re­

venant à la combina ison déente du v inaigre 

dist i l lé et de la potasse , i l recherche d 'abord 

d 'où vient la couleur que ce sel p rend pen­

dant son évaporat ion ; i l s'est aussi assuré 

qu'elle est due à u n pr inc ipe étranger c o n ­

tenu dans le v inaigre d is t i l lé ; mais il a v u , 

de plus , que cette substance n'est que peu 

colorante par elle-même : i l a observé que 

l'acétate de potasse bien sa lu re , se douve 

par suite de son évaporation avec excès 

d 'a lca l i ; et c'est cet exi ès d'alcali qui réagit, 

sur le pr inc ipe étranger contenu dans le 

v inaigre disti l lé , et le colore, f o u r mettre 

davantage «m évidence cette réaction de la 

potasse, i l a p.ntagé en deux port ions égales 

une solut ion d'aceute de potasse; i l les a fait 
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(1) Neus sommes fondés à croire , d'après nos 

expé r i ences , que la potasse réagit e n c o r e , mais beau­

coup moins , sur le principe solorant , lors même 

que la liqueur contient un excès d 'acide, puisqu'en 

opérant a ins i , »n obtient toujour» un acétate de 

potasse qui est plus ou moins coloré , tandis que le 

même vinaigre est susceptible de fournir des aeétates 

de chaux , de magnésie et d 'alumine qui sont très-

blancs. La soude n e nous a paj paru réagir non 

plus sur ce p r i nc ipe , aussi fortement que la potasse. 

(Noie, dts commissaires.) 

évaporer toutes deux au même degré de 

chaleur , en maintenant constamment dans 

l 'une un excès d'acide , et dans l'autre un 

excès d'alcali : le sel provenant de la liqueur , 

avec excès d 'ac ide , étoit bien moins coloré 

que celui fourni par la l i queu r , avec excès 

d'alcali ( i ) . Après avoir reconnu l'origine du 

principe colorant , et constaté la cause qui 

le développe, l 'auteur du Mémoire cherche 

à le dé t ru i re ; le charbon est aussi l'agent qui 

lui paroît le plus propre à s'en emparer : 

pour cet effet, il filtre le vinaigre distillé sur 

du cha rbon , puis il le sature de carbonate 

de potasse , en laissant un excès d'acide , 

qu'il a soin d'entretenir constamment dans 

la liqueur pendant son évaporation. Il en 
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résulte un acétate aussi blanc que celui ob ­

tenu à l 'aide de la fusion. 

Ce p rocédé , quoique très-simple , ne lui 

paraît pas praticable , parce que l'acétate ds 

potasse se trouve mêlé d'une certaine quan­

tité d'acétate de chaux , auquel la chaux con­

tenue dans le charbon a donné naissance ; 

et ce sel, en altérant la pureté de l'acétate 

de potasse, nuit à sa dessication. 11 scroi t , 

à la véri té , bien aisé de l'en s épa re r , en 

ajoutant un léger excès de carbonate de 

potasse, pour précipiter la chaux; on met-

troit ensuite un excès d'acide : mais il est 

plus simple de saturer l'acide auparavant . 

Voici le p rocédé , tel qu'il se trouve décrit 

dans Je Mémoire : 

Versez dans du vinaigre distillé , une solu­

tion de carbonate de potasse , jusqu'à ce qu'il 

ne se dégage plus d'acide carbonique ; faites 

ensuite évaporer la l iqueur , en avant soin 

d'y entretenir toujours un excès d 'ac ide; lors­

qu'elle est réduite aux trois quarts , laissez-la 

refroidir pour en séparer le sulfate de p o ­

tasse, et quelques impure tés ; décan tez - l a 

pour la faire chauffer , et la verser chaude 

sur un filtre de charbon ( i ) . 

( i ) L'acétate de chaus desséché est moins déliques-
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cent que L'acétate (le potasse, et POURTANT il est bien 

plus difficile d 'en opérer la dessication. 

( Noie de l'auteur. ) 

(1) U n peu d'acide acétique (vinaigre RADICAL) scroit 

préférable ; il en faut bien peu quand on a eu soin 

de filtrer LA l iaueur à L'état NEUTRE : IL faut éviter 
1 7 

aussi qu'elle soit ac ide , par rapport a la chaux qui est 

•dans LE charbon. (Note de l'auteur.) 

S I Ja liqueur filtrée ne contient plus d'a-

cu.e libre , ajoutez un peu de vinaigre dis­

tale ( i ) , puis évaporer à s icché; et si l'on 

Veut obtenir l'acétate de potasse bien folié , 

il h u l , sur la fin ue l'évaporalion , ménager 

le (eu , et ne po 'nt remuer ; mais alors il 

n'est pas aussi blanc que lorsqu'on le sépare 

avec une spatule d'argent , et qu'on le 

rejette sur les bords de la bassine , à me­

sure qu'il se forme à la surface du liquide; 

ce sel sera aussi d'r-uiant plus b l a n c , qu'on 

le dcsséclu ra par petites portions. 

E u exposant , pendant 2 0 jours environ 

aux ravons solaires la liqueur filtrée sur 

le cli.ubon , l 'auteur du Mémoire en a 

obtenu un sel beaucoup plus blanc : d'où 

il pense qu'on pourroit obtenir le même 

résultat , en exposant à la lumière un acétate 
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de potasse provenant du vinaigre dis t i l lé , 

sans être filtré sur les charbons. 

11 regrette de n'avoir pu consigner quel­

ques faits relatifs à la matière co lorante , 

et propres à lui en bien faire conuoître 

la na tu re ; il a remarqué qu'elle se préci­

pite en partie après la satuiation ; qu'elle 

est un peu soluble dans l'eau , et qu'une 

port ion reste en dissolution dans l'acétate 

de potasse l iquide; qu'après avoir filtré du 

vinaigre distillé sur du charbon t rès -pur , 

tel que celui provenant du sucre cristal­

lisé , on n'obtient plus , en la saturant avec 

du carbonate de potasse cristallisé , le même 

précipité qu'avant la filtration. 

L'auteur du Mémoire conclut donc : 

i ° . Que la matière colorante de l'acé­

tate de potasse appartient à une substance 

végétale contenue dans le vinaigre distillé; 

2 ° . Que cette matière colorante est dé ­

truite par le charbon ; 

3°. Qu 'un excès d'alcali , lorsqu'on fait 

évaporer le résultat de la saturation de 

vinaigre distillé par la potasse , peut influer 

sur la blancheur de l'acétate de potasse ; 

/ ( O . Que pour obtenir la terre foliée blanche 

et saturée, il suffît d'en filtrer une dissolu­

tion concentrée sur une petite quantité de 
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charbon en poudre ; d'y maintenir ensuite 

jusqu'à la fin de i 'cvaporation , un excès 

d'acide , en ajoutant de tems à autre du 

vinaigre distillé , et de l'exposer pendant 

quelques jours à la lumière solaire. 

Dans une noie qui termine ce Mémoire, 

l 'auteur d i t , que d'après l'excellente obser­

vation de MM. Vauquelin , Fonder et 

Derosne , il a obtenu deux hectogrammes 

d'excellent éther acétique , en rectifiant sur 

de la potasse , les premiers produits de la 

distillation de 7 0 litres de vinaigre distillé. 

Les commissaires ont répété avec soin 

les expériences consignées dans ces deux 

Mémoires. Si l'on en excepte la décolo­

ration , en exposant l'acétate au soleil , 

qui x n e leur a pas réussi , elles sont 

toutes parfaitement exactes ; à la vérité , 

l 'agent principal de la décoloration , étoit 

déjà connu. Lowitz a recommandé l'usage 

du charbon , pour obtenir un acétate de 

potasse moins coloré que par le procédé 

ord ina i re ; m a i s , soit qu'il n'ait pas assez 

précisé la manière de s'en servir , soit aussi 

que l'on ait employé à la confection de ce 

sel des vinaigres de mauvaise qual i té , 

ou mal distillés , ou enfin mal saturés , 

sur lesquels la propriété décolorante du 

charbon 
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charbon éloit impuissante , il n'en résulte 

pas moins que plusieurs praticiens n 'ont 

pas obtenu un succès cumplet. 

D'après ces considérations , et sur-tout 

d'après les résultats satisfaisans que les com­

missaires ont obtenus , ils se sont crus au­

torisés à conclure que les auteurs des deux 

Mémoires avoient mieux fait connaître le 

principe et les causes de la coloration de 

ce se l , en même tems qu'ils ont indiqué 

les moyens de les prévenir et de les écarter. 

E n suivant exactement les règles qu'ils 

prescrivent, en prenant toutes les précau­

tions qu'ils ind iquen t , on obtiendra facile­

ment , et sans avoir recours , à la fus ion, 

un acétate de potasse très-blanc et parfai­

tement saturé; par conséquent , la question 

se trouve résolue par les auteurs des deux 

Mémoi res , qui ont l'un et l'autre commu­

niqué des observations exactes , prescrit des 

règles fixes pour obtenir un produit cons­

tamment beau. Pour leur en témoigner sa 

satisfaction , la Société leur a àccemé , à 

titré de premier prix partagé , à chacun 

une médaille d'or de la valeur de 100 fr. 

( Le premier Mémoire est de M. Ber,-

noully de Baie , et le deuxième de M. Frémy, 

phirmacien , à Versailles. ) 

Tome LXXl. . Y 
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